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INTRODUCTION 



Le présent opuscule comprend deux par* 
distinctes, bien que très-étroitement liées l'un 
l'autre. La première, sous la forme d'un rapp 
officiel, est le compte rendu des études que, 
faites aux États-Unis en aoù', septembre et oc 
bre 1873, sur la question complexe du PhylloX' 
et des Vignes américaines. On y trouvera presi 
jour par-jour mes impressions, mes observatii 
du moment, les notes prises sur le vif et serv 
de pièces justificatives aux conclusions que , 
cru pouvoir en tirer . 

La seconde partie, conçue sur un plan p 
méthodique, répondra, j'espère, à une préoc 
pation dominante dans le public agricole, en 
sumant ce que les ouvrages classiques de v 
culture américaine nous ont appris sur le ni< 



ire des vigneâ de ce grand pays. Les no- 
Scises sur les vignes sauvages y serviront 
iter dansle dédale des nombreuses variétés 
is que moins d'un siècle avues surgir, avec 
'veilleuse fécondité» de quelques types pri- 
)n verra combien de diversités de consti- 
i l'on peut ainsi parler, se manifestent dans 
ations artificielles, moins robustes la plu- 
B leurs ancêires des bois, mais la plupart 
'es encore de la nature pour opposer aux 
î d'un ennemi indigène parmi elles plus 
tance que ne le fait notre pauvre vigne 
îien Monde, si justement flère de ses vieux 
■s de noblesse, mais qui n'en succombe pas 
ous les blessures presque invisibles d'un 
it infime animalcule. 

emière mention de la résistance que cer- 
pages américains opposent au Phylloxéra 
àM. Lalimein, de Bordeaux. Frappé de voir 
s pieds de ces cépages demeurer Inxurîants 
3 de vigueur au milieu de ses autres vignes 
lu mourantes, ce viticulteur communiqua, 
tnbre 1869, au Congrèsdes agriculteurs de 
réuni à Beaune, ce fait remarquable d'im- 
relative . Il en saisit les conséquences pra- 
n montrant dans ces variétés exotiques, 
Qorées ou dédaignées du public, les rem- 
i possibles de nos variétés indigènes. Ac- 



cueillie par findifféreiice des uns, par l'incrédul 
des autres, cette lueur d'espoir fut saisie pourt; 
par les quelques hommes qui savent voir les cho: 
d'avance et de loin. Bientôt des observations fai 
par Riley de l'autre côté del'Atlaiitique confirmèn 
dans son ensemble la donnée générale de M. Lî 
man*. C'est alors que, reprenant hardiment u 



' Publiées en dérembre 1870 dans le journal a 
litulé : Ihe Americaji Enlomologist and Botamst, vol. 2. p. 3 
359, puis reprises dans son Tkird Annual Beporl, etc., pi 
en 1871, ces observalions ne portaient d'abord que surlep 
ou moins grand nombre de galles observées sur telle ou li 
variété. C'est ce qui explique pourquoi Riley proscrivait al 
lo Clinton comme étant trés-infectë par ces galles et pouv 
ainsi infecter les autres vignes. C'est seulement à son rel 
d'Europe, à la fin de l'été de 1871 que notre ami a obse 
le Phylloxéra vivant sou terrain ement sur les racines 
vignes américaines, comme sur celles des vignes d'Eure 
Peu de temps après, il écrivait dans le Rurdt New-Yorker 
articledontilnouscommiiniqualesépreuves.etquenous I 
duisimes, M. Lichtenstein et moi. ia,ns le Messager agric 
n" du 10 décembre 1871 . Là, il indique avec soin la quar. 
relative de galles ou d'insectes radicicoles observés sur 26 
riétés. Il revient avec insistance et détail sur ce même si 
dans son quatrième Rapport, etc., pour 1872, et, cette ft 
emprunte au D'Engelmann une revue -monographie des pr 
cipales espèces sauvages de vignes des États-Unis, en r 
lâchant autant que possible, à chaque type, les variétés < 
en en sont dérivées. Toutes les critiques dont ces travaux 
Riley ont été l'objet de la part de M. Laliman viennent do 
quece viticulteur, ayant perdu ou brouillé la plupart desi 
queitesde ses plantes (reçues principalement de M.Ben 



) qu'il avflit lanot^e dès 18()!> ', sur l'avantago 
1 y aurait i\ trouver pour nos c<!papes un su- 
su porte-fireffe robuste, M. daston Bazillen'hé- 
pas, enjuin 1871, A rej^arder comme tels les cé- 
68 américains signalés comme résistants par 
,LalimanetRiley*.Peu do temps après, M.Licii- 
stein, préoccupé dfi cette idée de l'existence de 
âges indemnes ou réfractaires, demandait i\ 
Victor Lefranc, alors ministre do l'agriculture, 
vouloir bien, par la voie olflcielle des conau- 
, en procurer un certain nombre !\ la Société 
rriculture de l'Hérault. Ce vœu, suivi d'exécu- 
,nous valut au printemps de 187;^ les quelques 
igea dont on peut voir les échantillons dans uo- 
Écolo d'agriculture. Presque en même temps, 
!î l'impulsion des articles de M. Gaston Hazille, 
Jules Leenhardt faisait venir des pépinières 
[M. IJusli des cépages choisisparRiley lui-même 

O.fînAflùti^rmini) H Tnux lopins grand nombre, tanillB qiia 
16 tcpni in allons <io Hiley, jniisi^es ans meilleures sources, 
nmnnt ilans les si'iiri'le'' cultures du Missouri, dans )P8 
liùros Uo MM. Unsh ot dans l'Iierliiei' Knffolninnn, mt- 
t la plus grando confiance. 

l'abonl ilans in Mtssager ilu Midi ilu 27 juillpi. 18C'J, puis 
lo ilidlflin lie lu SorM>' irntrolr df l'Ili'raiill. nnn. (869, 
;l, sfsinrndiiSnoiUiW)!). 

foir (însloii HaziiTo, hUuiIrs utr le phyllarn-n, nriicle pu- 
e -JiJ juin i87l dans Ir Mfxmgrr an Midi, ni reproduit le 
iilol, 1R71 dans in M/:i!,';fi- ni,ricn!i- ilii Midi. 



entre ceux qu'il supposait les plus résistants : ui 
partie de ces plants, mis dans le jardin de MM. B; 
zille et Leenhardt au printemps de 1872, y a pr 
en trois ans un développement magnifique ; 
reste, distribué par les soins de M. Gaston Bazil 
au milieu de vignes phylloxérées ', a eu des dei 
tinées très-diverses, les uns étant morts, d'autr( 
ayant au contraire survécu à tous les ceps d'E' 
rope placés autour d'eux. 

Puisant dans une étude attentive des vigni 
de M. Laliman une hardiesse plus grande encor 
un grand propriétaire de vignobles phylloxéré 
M. Fabre, ancien magistrat et député, n'a pj 
craint d'anticiper à demi sur les résultats de me 
voyage, en inaugurant sur une vaste échelle, dai 
sondomainedeFournel, prèsMontferrier(Héraul1 
l'introduction des vignes américaines supposét 
résistantes, particulièrement le Clinton et le 5« 
pemong. On verra plus loin ce qu'il faut penser ( 
cette entreprise et de l'impulsion qu'un tel exer 
pie a donné vers l'introduction des vignes amer 
caines dans les départements de l'Hérault, du Gan 

* Par exemple chez M. de Girard, chez M°"Serres-6oiigna 
chez M. Cambon, à Cadenet, chez M. Eugène Raspail, àG 
gondas. chez M. Bazille lui-même [mais là dans un terra 
supposé non infecté, ce qui n'a pas empêché le phylloxe 
de s'y montrer, sur les racines, dès la deuxiëre année de 
plantation). 



Quant à ce qui constitue le fond des vignobles 
à vins ordinaires, sans mépriser ces cépages, 
qui sont aussi une source de richesse pour le pro- 
ducteur et de bien-être pour le consommateur, 
on peut se demander si la culture directe de 
quelques cépages américains ne serait pas encore 
la voie la plus rapide et la plus sûre pour repeu- 
pler provisoirement les vastes espaces où le phyl- 
loxéra sème des ruines et des perspectives de mi 
sère. Que par la submersion, que par des engrais 
puissants, que par tous les moyens imaginés ou à 
trouver, on arrive à sauver les vignes d'Europe, 
ou tout au moins aies faire vivre, malgré l'action 
constante de l'ennemi, rien de mieux, nous applau- 
dissons de tout cœur aux succès obtenus dans cette 
voie; mais, en attendant, sur les coteaux, sur les 
terres maigres et sèches, la vigne, ressource uni- 
qiie et précieuse, disparaîtrait à vue d'ceil, et nous 
ne tenterions pas pour la sauver l'essai si facile 
des cépages plus robustes ' ! 11 faut mieux atten- 
dre de l'esprit d'une population intelligente, labo- 
rieuse, guidée par une Société qui s'est mise, en 
toute occasion, â la tête du progrès. En rendant 
à la Société centrale d'agriculture de l'Hérault 



t II va sans dire qaeje ae conseille l'iDlroâuclion de vignes amé. 
ricaines que dans les pays déjà infaeUs de phyHaxera. Le contraire 
serait uaa suprême imprudence, dont je ne voudrais pour rien su 
inonda prendre la responsabilité. 



hommage, qui n'a que les apparences d'une 
terie, j'ai la conscience d'être simplement et 

ictement juste; et, si ma mission ^lointaine, en 
it que source d'informations dësintéressees.'a 
servir de point de départ à d'intéressantes 
lériences, le pays saura comment le Ministre 
l'agriculture, avec une abnégation généreuse, 
roulu, tout en s' associant à cette œuvre, la pla- 
• directement sous les auspices du corps dont 
m'honore d'avoir été le délégué *. 

tlontpallier, le 20 novembre 1874. 

J -E. PLANCHON. 



Lo Ministère lIq l'agriculture n contribué pour la pins 
;n part aux frais dn ma misf^ion, sous ta forme d'une suli- 
Hion à la Bociûti cnntrale (ragricuitiiro île l'Hérault. Colle 
liétâ oUo-mème cl le Conseil génùral do l'Hôiault y ont 
iitâ leur part. J'ai pu également l'appui moral et les en- 
rngemcnls île la Podi;lé d'agriciiIUlro do Vaiicluso et des 
iinbrcs de commerce do Mon[[K'1Uer et de Cette. Les sub- 
tions lie ces dcrniireB ont ùtû' réservées et employées 
ir rËxpOBlUontle vins américainn qui a ou lieu k Montpel- 
, dant! noire récent Congrus lïéricicole et vlticole. 



VIGNES AMÉRICAINE! 

LEUR CULTURE 

LEUR RÉSISTANCE AU PHYLLOXERA 

ET LEUR AVENIR EN EUROPE 



PREMIÈRE PARTIE 
UNE MISSION VITICOLE AUX ÉTATS-UNI 



Rapport i S- E. le Ministre de l'agriÉnlinré 

Monsieur i.e Ministre, 

Le 10 novembre 1873, peu de jours après mon reto^ 
d'Amérique, je m'empressai d'adresserà votre honorai 
prédécesseur, M. de la Bouillerie, un rapport sommai 
sur la mission que je venais d'accomplir aux États-Uni 
d'après un programme d'études que m'avait tracé 



— 17 - 
ment, de toutes les questions qui ae rattachent à ces deux 
sujets. Condensé en quelques pages, ce Rapport n'était 
et ne pouvait être que le prélude d'un travail plus com- 
plet et plus détaillé, dans lequel entreraient les preuves 
et les pièces justificatives des conclusions que je crojais 
pouvoir hi^arder dès ce moment, et que près d'une année 
de réflexion et d'études ultérieures n'ont fait heureuse- 
ment que confirmer. 

En reprenant aujourd'hui laplume pour vous adresser 
unnouveauRapportjj'ai pu hésiter un instant sur la forme 
à donner à ce travail. FallaiWl, en négligeant l'ordre 
chronologique de mes notes, extraire de ces documents 
les conclusions générales et les faire entrer dans le ca- 
dre d'une eiposition méthodique? Ou bien, suivant pas 
à pas l'ordre de mes observations, valait-il mieux asso- 
cier le lecteur à la marche même de ma pensée, aux 
tâtonnements, aux incertitudes que comporte toute re- 
cherche dégagée de parti pris et d'à-prtori systémati- 
ques? La première méthode pouvait me séduire, comme 
étant plus régulière, plus symétrique, moins sujette aux 
répétitions, éclairant mieux à la fois toutes les faces d'un 
même objet : j'ai préféré la seconde, parce qu'elle est 
plus sincère, plus vivante et, en somme, plus vraie. La 
note prise au moment même, sur le vif, a toujours sa va- 
leur propre, alors même que la réflexion ou la connais- 
sance de nouveaux faits en modifieraient l'interprétation 
première : mon carnet de voyage sera donc la trame 
même de ce Rapport ; et, si j'en exclus h dessein tout ce 
qui serait étranger à l'objet spécial de ma mission, je 
désire néanmoins, en reproduisant ces notes au jour le 
jour, me donner vis-à-vis du public impartial le bénéfice 
d'une sincérité complète. Ce sera la meilleure maniera 
de répondre à. des accusations malveillantes qui se sont 
produites dans un journal de Bordeaux, et que j'ai dé- 



— 18 — 
gué de relever, laissant à la conscience de leur autour 
loln d'en reconnaître l'injuatico, 
3n peut, du reste, comliinor les avantages des deux 
thodes d'exposition, l'une cursive, l'autre méthodique, 
luffit de joindre au Rapport rddigii d'après la première 
i étude ft la fois théorique et pratique des vignes 
éricainea, cunsidérùos, non plus exclusivement dans 
r pa}'S même, mais aussi dans nos cultures d'Europe. 
i deux œuvres peuvent so compléter l'une l'autre, la 
imiùre servant d'Introduction à la seconde, dans la- 
(Ue les divers objets seront étudiés sous dos titres 
n définis-. 

)eci dit, j'entre en matière, passant d'un bond sur 
tlantique et me trouvant à New-Youk, où le Saint- 
trent m'a déposé le 29 août \%TA. 
)èsle lendemain de mon arrivée;^ je suis rejoint par 
n ami M. Ch. Kile^', l'entomologiste de l'État du Mis- 
ri et le savant qui connaît à fond la question du 
ylloxera, non-seulementenAmérique, maison Europe, 
il est venu l'étudier on 1871, Interrompant un voyage 
ïploration dans les Montagnes Rocheuses, M. Riley 
it fait plus de mille lieues pour accourir à ma ren- 
itre. Assoeié de sa personne ou de sa pensée i mes re- 
irches, lui seul m'a rendu possible, dans un espace de 
ips très-limité, la solution des principales questions 
m'étaient posées. Que d'autres me reprochent d'avoir 
en cet ami comme un écho complaisant de mes opi- 
na : pour moi, qui l'ai vu de près, je rends meilleure 
tice à la sincérité de son caractère, et je trouve dans 
conformité même de nos idées sur des points contro- 
-aés, non des preuves de complaisance mutuelle, mais 
I garanties réciproques de la justesse de nos vues*. 

Le UÎDiiltre de l'igrioulture et du commerce de Fruce a (ail 
ire de Justice f I de bienvelllencr ligJUme en ■{Cerdint, sur ma 
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Dès le 26 août, Rilej me conduit à Ridgewood, dan 
le New-Jersey, chez son ami M. AndrewS. FuIIer. Jeni 
pouvais trouver pour mon début un hôte plus aimable 
plus instruit, plus apte à diriger mes recherches. Bota 
niste, entomologiste, ancien collaborateur de M. Gran^ 
dans une pépinière célèbre de vignes, publiciste ac- 
cole, auteur d'un excellent traité sur la culture de la 
vigne, M, FuUerpossède, dans une bibliothèque de choix, 
tout ce qui a paru sur la viticulture américaine. Arrivés 
tard dans ce joli site, où mes jeux de botaniste saisis- 
sent à la volée les prémices d'une végétation nouvelle, 
nous consacrons la soirée à des excursions à travers 
les livres ; mais la journée du lendemain se passe en 
grande partie dans le jardin ou dans les bois, dont les 
bou-quets, couronnant de vertes collines et dominant 
des prairies ou des marécages, donnent au paysage le 
cachet anglais ou normand . La seule vigne sauvage que 
nous observions est le Vitis œstivalù. Malgré son nom 
de vigne d'été {Summer Grape), ses fruits ne sont pas 
encore mûrs : ils le sont assez cependant pour nous lais- 
ser constater l'absence du goCit de cassis, qui, joint au 
petit volume des grains, distingue ce type desLabrusca*. 
M. Fuller n'a pas, à proprement parler, de vignoble, 
mais une collection de vignes occupant peu d'étendue 
et comprenant d'assez nombreuses variétés. Plantées en 
cordon, suivant le mode à peu près général aux Etats- 
Unis, ces vignes présentent de très-grands écarts dans 

demande, !i M. Hîley, une médaille d'or groud module, ponr les 
services qu'il a rendus dons l'imporianle question du phylloiera . 

' M. Fuller cultive un pied de Vilis aslivalis tenu du Canada et 
quia Ë[6 tué jusqu'où pied par la rigueur de l'biver précédeot; 
aujourd'hui les pousses eti sont (rès-vigourensce el les racines en 
faon état, bien que portaol des traces de pbjrlloiera. 



■développement. A côté d'une ligne de Concords très- 
lureux se trouve une ligne d'hybrides de Rogers très- 
lugris, une autre i' Hartford proli/tc assez misérables, 
i àesEumelans, des C'rotons, dea Senasquas, des hybri- 
d" Arnold presque tous morts. Un pied de Clinton se 
itre luxuriant, bien qu'il porte sur ses radicelles 
nodositds phylloxériques ; deux pieds de Diana, sur 
néme ligne que les Concords, sont beaucoup moins 
ux; un hybride supposé de Chasselas et de Clinton 
trèa-souffrant. Bref, on peut voir là, dans un coin do 
Tain très-uniforme (détritus de grès rougeâtre et 
dus), 'une inégalité frappante dans la vigueur de di- 
9 cépages soumis aux mêmes conditions de climat 
le culture. Seulement, il serait imprudent de décider, 
cette observation isolée, quelle part ont eue, Bur le 
ougrissement do certaines variétés, les conditions 
uatériques, ou l'action du phylloxéra, ou celle do 
ptogames parasites et d'insectes mangeurs ou suceurs 
feuilles '. 

Je citerai, pirroi ces crTptogames, celle qu'on pourrait appeler 
x&idium, le MUdiw desAmérlcaiDs, le PtronoiporavUicola des 
iDlstes. Elle se présente comme une sorte de moisissure d'un 
ic un peu bTBDn, ilendue en couche miocecl par lacbea irrégu- 
es ï la face iurérieiire des reuillei. Comme insectes mau|eurs, 
pu observer, dès les premiers Jours, deux coléoptères du groupe 

hauneluDS. le Pelidiola punetala tlVAnamata variant, Fabrlc. 
imata cœltbi, Germar, d'après Harrls); comme Insectes suceurs : 
le DOmbreui Typ>iltx:vb<i. espèces de clcadelles qui marcbent ra- 
imeol et obliquement sous le surface des feuilles k la vigne. En 
rope,respècela plus commune (fi/phloct/^^viridipcs) ne fait qu'un 
image Insignifiant, bien que ce soit elle que plusieurs auteurs 

accusée d'être la cause première do l'uïdlum . En Amérique, où 
espèces sont nombreuses, et les individus très-multipliés, leurs 
Ares répétées produisent une altération qui >e traduit ï In face 
léricure de la feuille par dei lâches bruullres et comme lui- 
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Comme l'hiver précédent a été trèa-rude, M. Fuller 
attribue au froid une partie de la souffrance de va- 
riétés qu'il croit délicates, des hybrides de Rogers par 
exemple ; et ce qui me ferait admettre volontiers cette 
influence, au moins partielle, du froid, c'est que les Hart- 
fords prolific, par exemple, très- affaiblis chez M. Fuller, 
sont en général compris dans le groupe des cépages qui 
réaiatent au phylloxéra. Réservons donc tout jugement 
arrêté sur la résistance relative des cépages à l'action 
phjlloxérîque; les occasions ne manqueront pasd' étudier 
ailleurs cette importante question. Constatons seulement 
la vigueur exceptionnelle des Concords et du Clinton, 
dans un terrain où le premier coup de pioche que j'ai 
fait donner en Amérique m'a montré le phylloxéra sur 
les nodosités des radicelles*. Du reste, une observation 
de M. Fuller prouve combien ces renflements morbides 
des racines peuvent parfois être abondants : « Vers 1858, 
chez M, C.-W. Grant, à lona {New-York}, ces nodosi- 
tés étaient tellement nombreuses que tes vignerons les 
enlevaient en ratissant les racines avec les doigts ; or à, 
ce moment, et dans cette localité, les vignes mortes s'ar- 

ssDtes : c'est â ces ioscctes que les viticul'eurs américiiias ont im - 
proprement appliqué le nom de Thrip [par corruplioo de Thrips\— 
i' lin puceron véritable, rappurtéjatlis par Rilej' à l'^pAfs uitù de 
Scopoli. mais qne notre ami a reconnu depuis devoir être une espèce 
distincte et probablement parliculière. On le trouve assez fréquem- 
ment sur les eitrémités des pampres des vignes, sans que sa pré- 
sence semble altérer notabiement la sauté de l'arbnsle 

* C'est sur aaCatawba assez Yiguureui que l'observation a été 
faite : nous y avons vu des phylloiera jeunes sur deui pelitcs no- 
doBîtfs. Le reste des racines était assez sain. On verra plus loin que 
le Catawba est ua des cépages délicats par rapport au phjlloiera. 
Hais il faut dire que dans ce vignoble, peut-être en raison de In 
nature phjsique du sul, l'insecte n'était pas tris 'abondant. 



^haient et s'emportaient par tombereaux. Aujourd'hui 
a le phylloxéra des racines eat connu, une telle mér- 
ité s'explique aisément. Alors c'était un mystère dont 
cherchait à se rendre compte par dos hypothèses en 
liors des faits : épuisement du sol, dégénérescence des 
pages, variations dans le climat , bref, par des raison- 
ments creux, qui, au delà comme en deçà, de l'Atlan- 
ue, sont comme la monnaie courante de l'agriculture 
itinière . 

1" HT 2 BBPTBUBRB. Philodelphie'Gefmantùwn. — Grâce 

a rapidité des chemins de fer, noua voici k German- 
kh, dans la banlieue de Philadelphie, sous le toit hoa- 
alier d'un ami quej'aiconnu, ily a près de trente ans, 
aple garçon jardinier à Kew (Angleterre). Je le re- 
luve ici à la tdte d'une belle pépinière qu'il exploite 
praticien habile, en même temps qu'il en étudie les 
intes en botaniste savant. Membre de l'Académie des 
.encea naturelles de Philadelphie, M. Thomas Meehan 
t, à. titre bénévole, le oonaervateur du riche herbier de 
tte corporation scientifique, dont les collections et la 
uliothëque me sont libéralement ouvertes. Quelques 
lis plus tôt, j'aurais pu lea canaulter sous la direc- 
m d'Elias Durand, l'homme qui a le plus fait pour ini- 
)r la France, sa patrie d'origine, à la connaissance des 
gnes et des vina de sa patrie adoptive. Par une at- 
ntion touchante, E. Durand a voulu que son propre 
irbier, résumé de sa vie debotaniate, fût déposé au Mu- 
um d'histoire naturelle de Paris * ; mais il a laissé dans 

' J'il éludlt depuis niDD ntuur, dans les galeries de noire 
uséum, DOD-aeuleraent les vignes de Durand, mais ccllea de 
iehaui, et en gtoéral les plantes de cette famille ippiTlenant aui 
Tties tempérées de notre hémisphère. 



— 24 — 

Ité de résister aux attaques du phylloxéra. Preuona 
te, en passant, de ce fait ; noua le verrons confirmé 
,r des observations ultérieures. 
J'avais espérd trouver dans ce même herbier de l'Aoa- 
mie de Philadelphie deux cryptogames décrites par 
Il Schweinitz : l'une sous le nom à'Eryaiphe mon uvœ, 
mrne détruisant les groseilles ii maquereau ; l'autre 
us le nom A'Mryeiphe neco(m{par erreur neeatar), 
imme détruisant les raisins des variétés se ratta- 
lant au Vitia labruscct. Cette dernière m'intéressait 
incipalement, parce qu'on suppose qu'elle représente 
l'état de fructification le plus complet (conceptades 
icophores] Voîdium Tucken, dont les ravages sont si 
innus en Europe, où il se propage principalementrpar 
I simples cellules en chapelet (conidies], ou plus rare- 
ent par des spores pédiculéea dites styloapores, ren- 
rmées en grand nombre dans nui enveloppe simple 
1 conceptacte, appelé pycnide. Toutes les probabili- 
s, en effet, sont en faveur de l'idée émise d'abord par 
u Montagne, que Voîdium, si fatal aux vignes de notre 
intinent, n'est paa autre chose que l'état imparfaite- 
ent fructifié de VErysipke tiecatrix, qui se présente 
I Amérique avec sa fructification complète. Malheu- 
lusement, l'échantillon type de \'Erytiphe necatrix de 
îhweinitz semble ne plus exister dans son herbier. Je 
ai pu mémo y voir le paquet des Erysiphe, qui doit 
Te simplement égaré loin de sa place ; mais, jusqu'à ce 
l'on l'ait retrouvé, cette question des Erysiphe (oï- 
um) de la vigne manque de certains éléments très- 
tiles à sa solution '. 

* Ne voulant pas trailer [cl Incidemment ce sujet si impotltnt et 
ditâcile de l'origine, (U'obiblemBot omérlcalDe, de ooire oïdium, 
DM cunteulerai de citer divers roi moire a ou uoict qui » rutUchent 



Mais, il est temps de revenir aux vignes américaines. 
La pépinière de M. Meehan, h Germantown, nous en 
offre un assez grand nombre, sur lesquelles portent nos 
explorations : 

D'abord une longue ligne de CUnions de deux ans : 
végétation vigoureuse, chevelu radiculaire superbe; ni 
galles sur les feuilles, ni nodosités sur les racines. Mais 
plus loin, sur des Clintom plus âgés, nous trouvons 
à la fois les nodosités et les galles; or ces pieds n'en 
sont pas moins vigoureux et" luxuriants. Les nodosi- 
tés occupent des radicelles très-voisines de la surface 
du sol : sur ces racines, M. Riley découvre deux ou 
trois larves d'une mouche du groupe des Syrphides 
{Pipiza radicum), qu'il a constaté ailleurs être des man- 
geuses de phylloxéra ; mais, dans les conditions ordinai- 
res, larareté même de ces larves indique assez qu'elles 
ne peuvent avoir d'infiuence appréciable sur le dévelop- 
pement de l'ennemi de la vigne. 

Les galles du phylloxéra des feuilles m'intéressent 

plus ou moJDS directement ï cette question : L, R. Tulune, .Voti- 
velles ObiirvatiOBS mr fes Erysipbe, \a. Ann. dtssc. nat.;i' série, 
tom, VI (18M), pag. 299-324 ; —Berkeley. Introdvct. to crypiog. 
balany, p. 78, 2W, 277. 27S; — Ch. DesinouliDs, dans l'Intro- 
duction k son édilioD annotée des Viles bortati-americ, d'Ellae 
Durand (in Aetei (i« la Soc. linn. de Bordeaux, loin. XXIV, i' \i- 
TraiBOo), p. 6-1 S (opinion deSprague, de Durand, de Bucbanau, sur 
diverses cryptogames de la tigne);— Thomas Tajlor, Report on fun- 
goid diseasti o( plants, \a Report oflhe Coiamissioner of agriculturt 
for the ytar 1871 (Washiugtoo. in-8°. 1873). pag 116-118, Ub. 
VII-VIIl; — William Baneders. DOle dans le 1* rapport de Riley 
(Fifth onnual Haport, etc.), p. 70. — Je regrette de n'avoir pu con- 
sulter encore le travail de Teu Honlagne, dans les Métnoiret de la 
Soc, imper, «t centrale d'agric. i» Paris, tom. LXIIl (année 1BS3), 
p. U5 et suiv. tom d'autres eources bibliographiques, voir Tulasoe, 
dans l'anidc des .lin. Amk. nal. cil é ci -des sus. 



iiutant plus que ce sont les premières que je rois 
. Amérique. On s'imagine, en général, que toutes les 
gnea de ce pays doivent en être criblées ; c'est une er- 
ur dont les écrits de Riley auraient pu nous préser- 
<r, en constatant l'irrégularité remarquable de l'appa- 
:ion de cea galles, tantôt dans un district, tantôt dans 
k autre; une année sur une variété de vigne, une année 
,r une autre. Bn général, néanmoins, ces excroissances 
nt trës-rarea chez les variétés des groupes laèrusca 

œsHoalii, plus fréquentes chez les cordifolia ou ripa- 
a et leurs dérivée. Maia la preuve qu'on ne peut rien 
Armer d'absolu sur leur absence ou leur présence 
)8aible, c'est que, contrairement à toute attente, un 
ticulteur suisse, M. Eugène Morel, établi & Ridge- 
aj, dana la Caroline du Nord, vient de trouver cea mê- 
es galles sur des Vitis rotundifolia, c'est-à-dire chez le 
'pe auquel appartient le Scuppernong *, type que l'on 
mit cru jusqu'ici absolument indemne de toute atta- 
le du phylloxéra. Je n'ai vu moi-même ces galles en 
mérique que de loin en loin, principalement sur le 
Union, le Taylor, le Delaware et la Vitts riparia sauvage 
3 l'île Kelley (lac Érié), et des chutes du Niagara. En 
urope, un hasard heureux me les &l jadis découvrir 

Sorgues (Yaucluse), le 11 juillet 1869, aur un cépage 
iropéen mal déterminé * ; presque en même temps, 

* J'apprends ci fail par une lettre récente de M. Rtlej (18 sap- 
mbre 1874), h qui M. Horel a eoToié ces feuilles couvenea de 
illes. Aiati disparaît la prétendue immunlti absolue du groupe 
!S Vilia rotunUfolia vis-k-yis du phylloiere et m4me des Insectes 
I général. Preuve nouvelle, apris mille «ulres. que les observa- 
one négatives n'onl Jamais la valeur d'une observatiua positive, 
jlsqn' une observation uouvelle peut les reaverser, 
9 Dans un rapport publié le SB novembre ISTI, dans le Journal 
agriculture «t d'horlicvUwt dtla Oirondt, et cité par H. le D' 
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M. Laliman les observait à Bordeaux sur des cép 
américains, et l'on sait que MM. Signoret et Corni 
fait développer ces productions sur quelques cép 
d'Europe, comme je viens de le faire tout réeemi 
sur le Tayhr. 

Au pointde vue de la résistance relative des cép 
américaiDS par rapport au phylloxéra la pépinièri 
M. Meehan ne peut donner que des aperçus très- 

Plumeau [Comptes rsndus de l'Association française paar l'a 
cemeni des sciences, session de Bordeaux, p. 637), M. de L«ïi 
■rerme que cette découverte des galles faite pur moi b SorguB 
passée inaperçue, et que je n'en ai Tait l'objet d'aucune connu 
cation à la Commission des agriculteurs de France, avec qui 
vojagloDS juste en ce momeat pour l'élude de la vigue. Ea ce 
EDémnire de U. de Lavergne le sert bien mal, et d'autres tén 
pourraient la rectifier; j'ai, au contraire, montré à mes coUègu 
compris H. de Lavergoe, le phjlloiera des galles; je le leur a 
examiner au microscope, et j'ai souIevË naturellement l'iocréd 
de presque tous en leur taisant pressentir que. dans ma pea&i 
pbf lloxera des teuiUes n'était probablement pas autre chose qt 
Torme du pb;lloiera des racines. Lorsque, dans la seconde q 
zaiue de juillet, la injme Commission visita les vignoble' 
Uordelais, notamment celui de M. Laliman, il ne tut nulle 
question des galles h phylloxéra sur les cépages américains. 
seulement après notre retour de Bordeaux, et tout à fait à I 
de juillet, que M. Laliman fit connaître ces galles \ la So 
d'agriculture de Bordeaux. Ceci n'est pas dit pour revendique 
amour-propre un vain mérite de priorité, mais pour me d 
dre d'une accusation de plagiat qui s'est produite contre m 
cette occasion, devant une assemblée aussi sérieuse que l'Ass< 
lion française. 

L'importance des galles au point de vue scientifique m'a ai 
écbappé dis le premier jour, que j'en ai fait le point de dépa 
l'idée que notre phjiloiera d'Europe pourrait bieu être le n 
que le Pemphigus vilifolice de Fitcb, décrit sur les feuilles en A 
rîqiie, idée confirmée bienlAt apris par LicbtcnsteiD, Rih 
Signorel. 
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lécisifs: les pieds de vigne y sont pour cela trop dis- 
eminés et, d'aitleurs, trop peu infestés de phylloxéra, 
lour qu'on puisse en conclure rien de bien net. Je con- 
tate seulement que le Catawha cultivé en espalier est 
nédiocrement vigoureux ; que ses feuilles sont dévorées 
lar le Sélandria vitis, singulier hyménoptère du groupe 
les tenthrèdes, dont les larves voraces rappellent, pour 
"apparence, celles de notre Altise d'Europe. Une fouille 
luperficielle ne nous montrant aucune radicelle, il se 
teut bien que cea organes aient pourri par suite des 
)iqdre8 du phylloxéra. 

Des vignes hybrides, Senasqua, Croton, Paxton, j&a- 
1C3 encore et médiocrement vigoureuses, no portant ni 
;:alles, ni nodosités radie e 11 airos. En somme, je n'ai pas 
mcore vu de vrais vignobles et n'en suis évidemment 
ju'au prélude des recherches, aux tâtonnements des 
ireraiéres observations. 

4 BT 5 SEPTEMBRE, Washington. — Ici encore, je ne 
>uis étudier les vignes cultivées en masse; mais, en re- 
vanche, je suis au centre môme où aboutissent les ren- 
ïeignements agricoles de tout !e pays, et je trouve au 
Ministère de l'agriculture des collections de cépages 
lontle Commissioner of agriculture. M.Frederick Watts, 
me permet trùs-libéralement l'accèa. Malheureuscmenl 
M. W. Saundors, directeur des jardina et des cultures, 
Bst alors gravement malade; mais, on son absente, le 
iardiniereochef, M. E. Parker, me fait les iionneurs de 
jcs riches collections. Pour ne parler que des vignes, 
elles sont réparties en trois divisions distinctes, savoir: 
une grande serre i\ raisins, la collection de cépagoa de 
y .igricuUural Department, occupant, comme les grandes 
serres et l'édiâcc entier du ministère, lo sommet d'une 



petite colline. Enfin, dans le bas, à côté de la célèbre 
Institution Smitfisonienne, des cultures plus étendues, 
appelées Expérimental Garden, et dans lesquelles, comme 
le nom l'indique, se fait plus en grand Tessai de plantes 
mises cq expérience. Je parlerai successivement de eha- 
cune de ces divisions, 

La serre à raisins no renferme que des cépages exoti- 
ques, c'est-à-dire des variétés d'Europe dont les pieds, 
plantés assez serrés en dedans du petit mur d'appui du. 
toit vitré, sont conduits en espalier le long des demi- 
cintres de ce toit. Ces vignes, toutes bien portantes, sont 
aujourd'hui exemptes de galles phylloxériques : quelques 
fouilles faites au pied d'un petit nombre ne me font dé- 
couvrir le phjlloxera, très-peu abondant, que sur les no- 
dosités des radicelles du WiUmofs n° iS, sous-variété du 
Black Humboldt. Seulement, il y a deux ans, à ce que me 
raconte M. le professeur Glover', un pied de muscat 
Bamburg et un de Grissley Frontignac eurent leurs feuil- 
les couvertes de galles, sans qu'on put voir les pbylloxera 
sur leurs racines. Coupés au rez du sol, ces pieds ont 
vigoureusement repoussé. J'en explore moi-même les 

< M. ToiraeDd Giover est attncbé à litre d'etitomolDgisIe au dé- 
parlemenl de l'Agriculture. C'est lui qui m'a fait gracieusemeut ti- 
siter le beau Husée écoDomique et agricole de cet âiablissemeai, 
oii la diTisioo CDio Biologique compreod une suite très-riche dedes- 
siDS, tous faits par lui. et représeolant sous leurs divers Étals les in- 
sectes utiles ou Duisibles à l'agriculture. Je maaquerais h tous 
lesdevoirs de gratitude, si je a e remerciais également, pnurleur 
bitQveillaDt accueil et leurs excellents reuseignements, MiU. les 
professeurs G. Vasey tt Tb. Tuylor. attachés l'un et l'autre au Mi- 
Qislère de l'agriculture, le premier, à titre de botaulste, et le second, 
à titre de micrograpbe ( microscopist). M. Taylor m'a rail voir les 
préparations microscopiques afférentes ï ses Études sur les crjpto- 
garoes qui attaquent la vigne, études publiées en partie dans le vo- 
lume intitulé: Rtportofihe commiisionerof agricutturt for th« y»ar 
1871, Washington, in-S*, 1B72. 



racines, et voici l6 résultat de cet examen : Muscat Ham- 
burgk, padicellesparfaites, paala moindre trace (i'iiisecto: 
Grisaky Frontignac, une radioelleparfaite; une autre por- 
tant çà et là de petits tubercules b. dépression centrale, 
accusant peut-ôtre le passage du phylloxéra, mais sans 
qu'on puisse se prononcer à cet égard avec une certitude 
suffisante. L'essentiel à constaler, c'est que l'infection 
phylloxérique ne s'est pas sensiblement développée de- 
puis deux ans, même dans cet espace clos rempli de cé- 
pages d'Europe. Il faudrait se garder de conclure de ce 
simple fait l'immunité générale de ces cépages; mais il 
ost juste de citer le fait lui-mèmo comme une preuve que 
l'action du phylloxéra n'est pas fatalement intense dans 
toutes les conditions données. 

La collection de vignes en plein air de V Agricvltuivl 
Department forme de grandes lignes très-largement es- 
pacées, ou les ceps sont palissés en cordons superposés 
surdes treillis d'échalas et de ftlsde fer. Cette collection 
est très-riche; elle est censée renfermer des exemplaires 
de tous les cépages du pays. C'est donc pour moi, novice 
encore en ce sujet, une occasion très-favorable de faire 
connaissance avec les plus remarquables d'entre ces 
cépages ; ce serait aussi, semblerait- il, l'occasion d'en 
étudier la résistance relative, par rapport au phylloxéra. 
Mais deux circonstances Ment toute valeur sérieuse à 
cette étude comparative : d'abord la rareté générale, 
ou, si l'on veut, le peu de développement numérique du 
phylloxéra dans toute la collection*, ce qui pourrait 

* En m2, H. Glovar examina avec soio les racioes des cipa|es 
de coUDcolleclioD; Il yconsialo l'ubseDce complète de pbjlluveras 
H néanmuin* plusloura des varlilés avalenl des galki sur leurs 
feuilles. Aujourd'hui, Sseplembre iBT3, Jo ne vois pas une Hulc 
gtlic; mil» ]e trouve çï et Ib quelque! Tures iihillnierat. 
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tenir à la nature un peu sablonneuse du soi ; ensuite le 
petit nombre de pieds servant de points de comparaison. 
Pour arriver, sur cette question de résistance compara- 
tive, à des conclusions non douteuses, il faut attendre de 
voir les cépages cultivés en masse : c'est ce que je ne pour- 
rai faire que dans les vignobles de la Caroline du Nord, 
de rOhio et du Missouri, Déjà pourtant les observations 
suivantes, que je transcris 'telles quelles de mon carnet, 
montrent que certains cépages, le Clinton par exemple, 
jouissent d'une remarquable résistance, tandis que d'au- 
tres, V Isabelle, le liebecca, le Brandi, doivent probablement 
leur peu de vigueurà la présence ancienne de l'insecte. 

Clinton. — Pied très-vigoureux, très-chargé de fruits ; 
et cependant les radicelles ont des nodosités, les unes 
fraîches, avec des phylloxéra vivants; les autres déjà 
noires et pourries ( nodosités anciennes}. Pied de trois 
ou quatre ans. 

Autre pied de C/m(on; très-vigoureux. Pas de galles; 
beaucoup rie racines superficielles pourries, mais pas 
de phylloxéra, 

/ïa6e/fe.— Demi-vigoureuse; cependant plus de vrilles; 
anciennes nodosités phylloxériques sur les radicelles. 

Brandt. ~ Un des hybrides d'Arnold (n* 8) . — Pied très- 
malade ; racines pourries : pas de phylloxéra visible . 
Nous avons déjà vu, nous verrons surtout les hybrides 
de vigne d'Amérique et de vigne européenne êti-e en 
général délicats. 

Rebeeca. — Racines pourries ; plante souffrante ; pas 
de radicelles : pas vu rie phylloxéra. 

Baldwins Lenoir. — Pied très-vigoureux; beaucoup de 
racines pourries; pas vu de phylloxéra. 

Catawba. — Fruits non mûrs, abondants; plante assez 
vigoureuse; des racines pourries, avec les caractères de 



la pourriture phylloxérique, par exemple i'épaississe- 
ment de l'écorce. 

Otiiello {Amold's hybrid, n" 4). — Pied de trois ana, 
assez vigoureux : pas de phylloxéra sur la seule radicelle 
observés. 

Elsinburg, ou EUinboro, ou Elsinborough. — Trôa-fer- 
Ulo : pas do phylloxéra sur les radicelles, ni sur deux 
racines de grosseur inoyennc. l'îed do trois ana. 

Roger's hybrid, n' S. — Pied de trois ans; pas de phyl- 
loxéra. 

fioger's hybrid, n° 70. — Un jeune phylloxéra sur une 
racine. Paa de galles; beaucoup de typhlocyba (sorte de 
oicadello) desséchant les feuilles à la manière des thrips. 
Plante peu vigoureuse, peu do raisins. 

Hartford prolifir. — Trôa-vlgoureux, trcs-fertile ; an- 
ciennes nodosités phylloxérir[uoa sur une do ses racines. 

Renii, ~ Pas de phylloxéra sur la seule radicelle exa- 
minée. 

Nous voici maintenant dans V Expérimental Gardun. 

Ici la mimo variété devi,;;ne compte souvent beaucoup 
de cops[vingtet au delà], constituantsurdos treillis ver- 
ticaux do véritables murs de verdure . La luxuriance du 
plus grand nombre s'explique b. la fois par la remar- 
quable puissance do végétation de la plupart dos vignes 
américaines, quand on lés cultive à long bois, et par l'ab- 
sence presque complète de phylloxéra dans ce sol riche, 
limoneux, mélangé de sable et d'humus, souvent inondé: 
toutes conditions défavorables au développement de l'in- 
secto. D'ûilleurs, ces vignes sont plus âgées que celles 
àsVAgricullural Department. Ceci dît, jo transcris mes 
notes prises sur place, on n'en retranchant que ce qui ae 
rapporto aux caractères dea variétés. 

rnncorrf.— Vigoureux. Chevelu radiculairo abondant; 



pas de phylloxéra : des maases de thjplilocyba {cicadeilea 
signalées plus haut) desséchant en partie les feuilles, 
mais sans grand dommage pour la plante. 

Christine ou Telegrapk, du groupe des jEstivalis. — 
Plantes trÈs-vigouFcuses : radicelles sans phylloxéra. 

W'zVmi'njïon, groupe à.es Labrusca. — Pied rigoureux: 
pas de phylloxéra. 

Dracul Amber, Union Village. — Vigoureux: pas de phyl- 
loxéra. 

Elliot{àa groupe ûes j^slimlis). — Pied d'une vigueur 
extraordinaire : pas de phylloxéra. Le sol où croissent 
ces vignes, naturellement très-humide, est resté sub- 
merge pendant trois semaines, en octohre 1872. 

Case ' (du groupe des jSslivalis ?). — Très-vigoureux. 
Radicelles abondantes, sans phylloxéra. 

Delaware. — Plante très-vigoureuse: pas de phylloxéra 
sur les racines. Nous verrons plus loin que le Delaware 
est, dans la plupart des cas, une vigne très-délicate au 
phylloxéra. Son immunité dans ce terrain tiendrait-elle 
à la nature du sol ou à la submersion prolongée de l'an- 
née précédente î 

Wilder, ou hybride n° 4 de Roger. — Pas vu ses 
racines, mais le pied est vigoureux. Du reste, malgré sa 
nature hybride, cette variété est donnée comme robuste 
en Amérique, 

Creveling. — Très-vigoureuses: racines superficielles 
en mauvais état, mais pas de phylloxéra. 

Baldwins Lenoir. — Très- vigoureux : reileucit sur les 



< Je ne vois dans aucun calnlogiie ce nom de Case, pas plus que 
celui A'Ettiot. L'jne et l'aulre viritlt ont des grains petits, uoir^, 
■Gicles, sans goin Av. cassis. 
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Ùevereux. — TrèB-vigoureux: racines superflcielles 
tournes ; je n'ai pu examiner les autres. 

Kn aorame, sauf l'intôrât qu'ont eu pour moi, au point 
le viio (lo l'ùtuilû ilos ci5pagi!S , los coUet:tions do Was- 
lington, je n'ai pu en retirer g^rand profit pour la quos- 
ion principale de mon programme, savoir : lo degré 
le réaistanco de ces cépages h l'action destructive du 
)hyltoKera. Deux jours de recherches eu plein aotcil, 
ous une chaleur accablante, ont mis à l'épreuve mes 
brces et ma santé. Il est temps d'aller loin des villes, ice 
'etremper dans l'atmoaphère viviâante des champs et 
les bois. 

Riigeway (Caroline du Nord ), d-13 septembre. - Une 
Dftison rustique en pleine forêt, une hospitalité cordiale, 
les fleurs à foison, de beaux arbres avec leurs allures 
laturelles, voilà de quoi ravir un botaniste qui, depuis 
luit jours, transporté dans un monde nouveau pour lui, 
t'a guère vu de cette végétation originale que de ra- 
'es et lointaines échappées. Ici, du moins, tout en me 
ivrant sans relâche à des recherches spéciales, j'aurui 
)Our délassement le charme d'une nature demi-sauvage, 
it pour lieu de ralliement dans mes excursions le toit 
l'un ami, dans un district où la présence de Belges, de 
Juiases et de Français, me rend comme une image do la 
latrie. Belge d'origine, mais Français par les sympathies, 
non hôte, M. J.-L. Labiaux, est venu il 7 a peu d'années 
lans ce pays, où la terre est abondante et la population 
ilairsemée, tenter la culture en grand de la vigne eu- 
ropéenne Les 70,000 pieds de vigne qu'il a plantés nu 
irintemps do ia7:i proviennent dos cultures de M. Gaston 
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Bazille, près de Montpellier. Les aramons ^' domim 
beaucoup, mais on y trouve aussi presque toute 
variétés languedociennes. A voir ce, planiier en 
conce, taillé bas et court, suivant Tusage de la F 
méridionale, je pourrais me faire l'illusion d'être 
porté dans mon pays ; mais toute la végétation en' 
nante, mais les tronçons d'arbres coupés près du 
surgissant comme des bornes au milieu des terres i 
faitement défrichées, m' avertissent que cette région 
prise dans l'un des plus vieux États de l'Amériqi 
eucore une de celles où la hache du colon eur 
découpe en pleine forêt des lambeaux de friche po 
cultures herbacées {maïs, coton, tabac ) ou pour 1 
gnobles et les vergers. 

Plantée un peu tard (finavril, je crois) en simpli 
ments, dont quelques-uns avaient des pousses de 
centimètres de long, la vigne naissante de M, Li 
n'offre que très-peu de vides ; les sarments, à la se 
feuille, dépassent parfois l°',40,la moyenne n 
gnant pas un mètre, car le sol de ce domaine, for 
granits et de micaschistes décomposés, n'offre qu'ui 
tilité moyenne. Heureusement la nature sablonne 
friable de ce sol promet de soustraire, au moi 
partie, les cépages européens à l'action du phylli 
ennemi toujours présent en Amérique, ne serait^i 
sur les viguGS sauvages, notamment sur les V, 
brusca et riparia, qui remplissent les bois et les 
voisins. 

Les prédictions sinistres ne manquent pas à S 
biaux sur le sort prochain de ses cépages d'Europi 
lettre de M. P.-J. Berckmans lui rappelle avec 
les insuccès 'rop certains de la culture de notre 
auxÉtats-Unn. Partageant ces craintes, que des r 
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giioraonts ultérieurs devaient confii'mer, c'est le cœur 
flori'Oiiuojomo ilùuide à ébriinlor, tîe moncôti5, lea csptS- 
rances opUmistos do mon excellent ami. Je ne lui montre 
lo danger qu'on lui laissant l'esiioir do quelques riîcoltcs 
avant IVnvaliisaonicut total de son vignoble ; dans l'in- 
toi'valle, pout-ûtreaura-t-on trouvé les moj-ena pratiques, 
Boit de diHruiro l'ennemi, soit de vivre avec lui on lui 
laissant sa part et soutenant les vignes malades par 
des engrais énergiques (sulfure de potassium, urine do 
vache, sulfate d'ammoniaque, guano ), traitement auquel 
les expériences offlcielles do notre Commission départe- 
mentale do l'Hérault et les essais de MM. Marôs, Gaston 
Dazille et autres, semblent assurer dans les sols fertiles 
une certaine efficacité. 

Ce serait peut-être ici le lieu de traiter cette question 
du dépérissement, en quelque sorte fatal, de la vigne eu- 
ropéenne dans la partie de l'Amérique où règno lo phyl- 
loxéra, mais j'aime mieux renvoyer celte discussion au 
momontoù nous aurons sous les yeux la preuve palpable 
d'un désastre do ce genre. Pour le moment, la Caroline 
du Nord m'offre bien d'autres sujets d'étude, et, enpre- 
mi6ro ligne, celle d'un groupe de vignes extrômoment 
remarquable, dont le Scuppei-nong est la variété cultivée 
la plus connue. 

Los cépaqcs de ce groupe dérivent tous d'une espèce 
de vigne trùs-particuliôre, le Vitîs rotundifoHa de Mi- 
chaux, appelé le plus souvent Vitts nu /jd ma de Linné'. 
Très-répandue dans les Ktats du Sud, à partir de la Ca- 
roline, l'espèce ne supporte pas les hivers de Washington, 
ni de Cincinnati et de Saint-I.ouis; elle y gèle réguHë- 

' Comme ce nom do vulpina a Ël6 irèt-md déllnj pir LiDDé, el 
appliqué par lu) hdcs esptces dilKrcDtesJe prrrère aitopler celui 
de rotvniifiAia, qui n'a douai lieu k oucuoe coufuBioD. 
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rement jusqu'au pied et ne peut en aucun caa j mûrir 
ses fruits. C'est donc proprement une espèce des pays 
chauds, qui ne conviendrait pas au centre de notre Eu- 
rope, bien qu'elle ait pu mûrir ses raisins en octobre, 
dans la collection de M. Victor Pulliat, à Chîroubles 
(Rhône), en plein Beaujolais. On peut raisonnablement 
présumer que sa culture réussirait dans la région médi- 
terranéenne, notamEDent dans notre Algérie, comme dans 
le sud de l'Espagne, de l'Italie et même de la France. 
Mais les caractères de cette vigne sont si singuliers, son 
mode de culture ai spécial, ses produits si étranges, que 
nous devons tout d'abord examiner ces divers points 
dans le pays même, afin de peser les avantages et les 
inconvénients de son introduction possible dans notre 
propre région. 

A l'état sauvage, le Viiis'rotundifolia porte le nom vul- 
gaire de Muscadine. C'est un arbuste vigoureux, luxu- 
riant, dont les tiges flexibles et élancées grimpent au 
sommetdesplus grands arbres, qu'elles étouffent parfois 
aous l'étreinte de leurs innombrables rameaux. L'écorce 
de ces rameaux, à l'état adulte (d'un an, deux ans et 
au delà), au lieu d'être striée et de .se détacher en lam- 
beaux, comme chez notre vigne d'Europe et chez toutes 
les autres vignes d'Amérique, est au contraire fortement 
adhérente, sans stries, mais criblée de petits points tu- 
berculeux (lenticellea) ; les feuilles, toujours sans lobes, 
mais avec de grosses dentelures triangulaires, sont pe- 
tites, cordiformes ou deltoïdes, lisses, glabres, luisantes 
et d'un vert gai ; les vrilles, toujours simples ( non ra- 
meuses), sont opposées une à. une h chaque feuille, sauf 
le cas où des grappes en tiennent la place. Les grap- 
pes à fleur sont petites ; les fleurs assez nombreuses 
quand elles sont mâles (portées sur des pieds distincts 



— ;« — 

de ceux lies femelles), moinH nombreuses quund elles 
sont hermaphrodites ou femelle», et an donnent nais- 
sance, en tout cas, qu'à un petit nombre de grains (de 
trois à neuf) dans chaque grappe fructi&ée. Ces grains 
ou baies, assez gros, durs comme des balles, avec une 
peau très-ëpaisse, se détachent un à un à mesure qu'ils 
mûrissent, de façon à donner l'idée de groseilles b. ma- 
quereau plutôt que d'unraisin véritable. Une coupe ver- 
ticale de ces baies montre que leur pulpe se compose 
de deux portions : l'une, périphérique, épaisse de là a"", 
adhérente à la peau; l'autre, en forme de boule, occu- 
pant tout le centre do la baie et enveloppant les pépins. 
Ces deux parties sont limitées par un réseau lâche do 
veines ou nervures, qui reste adhérent à, la zone périphé- 
rique. La pulpe des deux zones est très-peu fondante : 
elle résiste it la pression des lèvres, et ne se dissout, ou 
plutôt ne se divise, que lentement dans [abouche*. 

Le goût foxy (un peu différent de celui des Laùrusca) 
existe dans la pulpe intérieure, mais surtout dans l'ex- 
térieure. La peau, très-épaisse, porte en dedans les cel- 
lules à pigment, apparentes surtout dans une des va- 
riétés k fruit noir violet, qui se trouve k l'état sauvage 
dans les bois et que l'on cultive sous le nom de Mùh : 
oelui-ci peut sortir, m'aasure-t-on, du semis de la va- 

* J'ijoute eu uola l<9 curoclères des griiaes da la Muscadine 
uuvage k fruits Tioltls : ileui à quitra griiaes d>DS chaque baie. 
Il faut iiae pression asseï Torte puiir les taire sortir du sacpulpeui 
qui leur Torme tiuo enveloppe coramiine. Ettes sont d'uo tauve oli 
vitra clair, luisantes. La plup.irt porleat k leur bout poinlu un pe- 
tit appeudice brun (funicule). Leur rormegéDÉrsie est elllpso'ido- 
i)voI<Je-subpi'i''foi'iiia, avec le buut ombilical un peu triangulaire, 
r'ice vealrule un peu carénie, dos un peu cDoveie, offraot vers \t\ 
milieu de la ligue médiane une dépresalou (r^gioii chalazique) d'ob 
pafteal, en rayonaaat, quelques sillons superUciels. 



Hété à fhiits jaune s -mordoré s, qui constitue proprement 
le Scuppemong et dont j'ai observé le type sauvage, k 
fruits plus petits, dans les bois des environs de Ridge- 
way. 

Le Scuppemong, dans des sols fertiles, acquiert des 
dimensions vraiment extraordinaires. On en cite un pied 
qui, planté dans l'île Koanoke par les premiers explora- 
teurs de la Caroline du Nord, persiste encore, comme 
un monument vivant de la conquête du pays, et cou- 
vre à lui seul plus de 40 ares d'étendue. M. Labiaux 
m'en signale un autre, chez le père du colonel Carrow, 
qui s'étend sur plus de 80 ares. Je n'ai pas vu moi- 
même de tels prodiges de végétation, mais les notes sui- 
vantes indiqueront suffisamment la rapidité de crois- 
sance de ce remarquable type, ainsi que d'autres parti- 
cularités qui le distinguent entre toutes les vignes autres 
que les rotundifolia. 

Ridgeway. Scuppemong de M. J.-A. Cheatam. — Pied 
de cinq ans, en tonnelle, couvrant une superficie d'en- 
viron 8" sur 4". Grappes relativement fournies, com- 
prenant jusqu'à neuf grains ensemble. Des racines ad- 
ventivea se détachent des sarments aériens placés aous 
le fourré de ramuscules qui constitue le dais de cette 
treille. Cette disposition à pousser des radicelles dans 
l'air est très- singulière chez Une plante qu'on a tant de 
peine à bouturer, etqui ne s'enracine guère que pardea 
marcottes faites pendant la période de végétation . Les 
radicelles adventives se soudentparfois entre elles, for- 
mant hlors de larges lames irrégulièrement frangées. 

M. Cheatam me montre aussi dix autres exemplaires 
de vigne provenant d'un semis de Scuppemong (forme 
dultivée du Vitis rotundifolia, à fruits jaune mordoré) : 
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dans ce nombre , neuf ont reproduit la variété, le dixième 
est à fruit rouge. 

Ridgeway , 8 septembre 1873 * . Scuppemong de 
M. R.-E. Twitty.—Pied de trois ans formant berceau, et 
couvrant un espace d"au moins 12° de long sur 4 de 
large. Vij^ueur remariiuable. Fruits blancs, moins foxt/ 
que ceux du D' Hawkina, un peu acides, d'ailleurs su- 
crés, à pulpe demi-fondante. Ni galles sur les feuilles, ni 
phylloxéra sur les radicelles '. 

Kitlreh, Caroline du Nord, 10 et 11 septembre 1873. 
Vignoble de M. S.-R. Hunt. — Environ 20 hectares de 
Scuppemongs : ces ceps sont plantés en treilles ou ber* 
coaux plats, espacés ou alignés, reposant sur des tra- 
verses parallèles appuyées sur un cadre de bois, que sup- 
portent six troncs d'arbre coupés et axés en terre. Le 

* Sut la TecommanditioD de mon ami, M. Labiaui, H. le D' 
Hewkins, grand prapriélaire el directeur du cbemin de fer de 
Weldon k Raletgh, m'a reçu de la maoitre la plus gracieuse et m'a 
facilité par tous les moyens les recherches que J'avais ï faire dans 
le paye. Je suis heureui de lui en exprimer ici ma recouatiesance. 

' Pour ne pas Inlerrompie la série des reDgeignemeuts sur le 
8cuppernong, Je rejette dans une noie les ebservstioQS faites par 
moi sur d'autres cépages dans les environs de Bldgeway. 

New-Rldgewiy, 9 septembre. —Vignoble deM. Ch. Petar, d'en- 
viron 12 hectares d'étendue, mal tenu, plein de mauvaises berbes, 
comprenant surtout des Concotds et des Cllntons. 

Concord. Beaucoup de ceps ont perdu leurs reuUies, pliées et ron- 
gées par une sorte de pyrale (Desmia maculalis), mais leurs ractnee 
sont saines et sans phylloxéras apparents. 

Ctinlon. Ni phylloxéras, ni galles. Raisins abondants. Pieds en 
apparence souBrants, mais probsbleraent par suite des lusecles 
(cbenilles du Procria amtricaaa) et des mauvaises cultures. Goût 
des raisins /^ox]/. L'oulUlase pour la fabrication du vin est tout h fait 
prlmllir. Cependant nous goAlons du Clinton d'un an, fïlten via 
blanc, très-limpide, brillant, d'une couleur jaune rougeâtre, très- 



rectangle ainsi formé mesure au moins 6 mètres de long 
sur 2" ,80 de large. Lé pied de vigne est planté dans le 
milieu du quadrilatère ; il s'élève droit à 2 mètres en- 
viron, puis se divise en nombreuses branches formant 
un épais rideau, et dont les plus longues, débordant de 
toute part le cadre qui soutient l'ensemble, pendent 
tout autour en longs festons, arrivant parfois au niveau 
du soi. Quelquefois deux ou plusieurs des berceaux sont 
oontigus, formant alors une aorte d'allée couverte. Les 
plants sont jeunes (dequatreanspeut-être), très-vigou- 
reux, très-fructifères. Leurs feuilles sont en général in- 
tactes et d'un beau vert. Quelques-unes seulement ont 
des taches rousses, comme de brûlure, avec traces de 
petits corps durs et noirs (Pyrénomycètes) enchâssés 
dans leur épaisseur: il faudra les étudier pour savoir si 
c'est une forme du rot des Américains, que je soupçonne 
être identique avec Tanthracnose de Dunàl et Fabre' ; 

franc de goût, légèremeot umer, assez alcoolique sans l'etratrop, en 
somme agréable même à un palais d'Européen, 

Ridgevay : S septembre 1873. Chez M. Tvitt;, eiaminèun pied 
de Clinton Tigoureui. Ni galles ni phylloteris sur les racines. 

RidgewBf, ISseptembre. Eiaminé les racines de deux Vitis œsti- 
tinlts, dont un jeune (aemie spontané] et l'autre très -luxuriant grim- 
pant sur un arbre. Je n'ai pu voir que quelques radicelles superfi- 
cielles: cbevelusain, pas depbylloieras. 

Exploré les radicelles superBclelles de deui petits exemplaires 
de Vitit lobrtuca sauvage, dont les plus Tortes tiges étaient mortes 
et qui émettaient du pied des sarments encore assez courts (de moins 
d'un mètre). Cbez l'uue. quelques nodosités anciennes et pour- 
ries 1 cbei l'autre, nodosités abondantes, phylloxéras de divers iges, 
□yropbes, mères puudeuses, tearg : tout cela b deux pas liltérale- 
rnent des plantations do vigues européennes de H, Labiaux 1 

< Celte étude n'est pas enuore complète; mais des faits que }'ai 
vus récemment chez M. PuUiat. à Chiroubles, me portent à croire, 
plus que jamais, qu'il i a h chercher des analogies intie certaines 
formes de i'antbracooso et le roi, qui est la maladie la plus redoutée 
pour les tignM en Amérique 
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autree sont jaunes, ce qui me donna un moment l'idée 
16 lea pieds sur lesquels on les observe pourraient bien 

'oir le phylloxéra aur leurs racines ; maJa des fouilles 
itérées no me montrent sur ce pied-là, non plus que 
;p les autres, la moindre trace de l'insecte. On pouvait 
lupçonner cette immunité d'après la réputation établie 
<s vignes de cette espèce, d'être absolument à l'abri 
is attaques des cryptogames et des insectes ; maïs le 
it voulait être directement démontré en ce qui con- 
irnelo phylloxéra des racines, et o'est à. quoi ont abouti 
isqu'à présent les nombreuses investigations auxquelles 
Eli soumis, ces jours-là, et les suivants, les radicelles des 
'uscadines, des Scuppemongs, des Mishea, c'est-à-dire 
as formes sauvages et cultivées du Vitis rotuniUfoiia de 
. Caroline du Nord. 

A quoi tient cette immunité exceptionnelle des ra- 
ines de ces vignes f Je ne saurais k cet égard hasarder 
u'une conjecture, c'est que le goût de ces racines ne 
envient pas à l'insecte suceur. En effet, les radicelles du 
cttppentoJig, lorsqu'on les mâche, laissent dans la bou- 
lie un arrière-goût d'àcreté qu'on retrouve à peine 
hez les radicelles Je nos vignes d'Europe et de oelleB 
'Amérique autres que le rotunàifoiia. Or, bien que le 
hylloxera n'ait pas besoin, comme certains pucerons, 
trouver dans los organes qu'il suce un principe sucré 
out formé , on peut supposer, sans trop de hardiesse, 
u'il préfère des racines manifestement douoe&tres k des 
acines dans lesquelles une saveur acride serait associée 
. la saveur fade qui se révèle à la première impression'. 

< J'ajoute sur ce sujet nue note écrite h Kirkwood, près &aiiil>- 
.ouja ( Hiaaouri ], le 20 Beptembre 1S72 : 

VËrillé de Douveau ce que J'avais conetaté h Bjijigewaj, uvoir la 
liRËrence marquée de goût entre les Toc^oes lift Vitis labrutca el 
elles du Seuppemong. Les premières onL uq ^ifi dow^re, suu 
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Quoi qu'il en aoit, du reste, dp la valeur de cett^ hj' 
pothÈse, le fait important c'est l'immunité appareminen 
absolue des Vilis rolundtfoliavh-a,-vis du phylloxéra. Cl 
privilégie, on le comprend, rendrait précieuses commi 
porte-greffes de nos cépages d'Europe les vignes di 
cette catégorie. Malheureusement, la différence si tran 
chée entre le bois dur et compacte de cea dernières et li 
bois tendre de nos vignes laisse peu d'espoir que la greffi 
puisse s'opérer des unes aux autres. Les tentatives di 
ce genre faites en France, à. Gluny, par M. Briftnt; i 
Ridgeway (Caroline du Nord), par notre compatriote 
M. Lombard, n'ont donné, après quelques signes de réus 
site, que des résultats négatifs. On pourra, sans doute 
reprendre ces expériences en en variant les conditions 
maisiatardivité de végétation des VitisratundifcUawai^ 
nerait probablement, dans tous les cas, une rupture d'é 
quilibre entre elles et les cépages plus précoces qu'elle; 
seraient destinées à nourrir. 

Resterait la culture directe des Scuppernongs et varié- 
tés analogues comme producteurs de vin dans notre Eu 
rope. A cet égard, Je crains bien que les espérances op- 
timistes de M. Berckmans et de M. Le Hardy de Beauliei 
n'aboutissent à des déceptions. Mais ce n'est pas ici li 
lieu d'insister sur un tel sujet ; j'j reviendrai dans l'Ap 
pendice de ce Rapport, qui présentera, dans un, cadr* 
méthodique, les résultats généraux des études faites d( 
divers côtés, l'Europe comprise, sur les cépages améri- 
cains. Ici, je reprends le dépouillement de mes notes d( 
voyage. 

astriog«nce ni Screlé marquée ; l«s secoodes ont un goût manires- 
lemeot astriugenl et un peu Acre . Observation Taite simuliaDémCDi 
par H. ftiiej el par moi. sur des radicelles de 1 k 3 mi ili mètres de 
diamètre {celles do Vitis labrusca, 3 millimètres; celles du V. ro- 
tundifolia, 1 millimèlre environ ). 
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DasB le vignoble deM. Hunt, où j'ai observé en grand 
les Scuppemongs, se trouvent aussi des lignes de Ca- 
tawba, de Clinton et de Concord, cultivés sur échalas. 
L'aspect de ces plante est en général peu brillant, sur- 
tout par l'effet du contraste avec la vigueur des Scupper- 
nongs. Pour être absolument impartial, je vais transcrire 
mes impressions du premier jour et les réflexions qu'une 
nouveUa visite m'a suggérées. 

10 SBPTBUBRB. Vignoblo de M. Hunt : Catawba. — La 
récolte est faite ; les plantes ont perdu la plus grande 
partie de leurs feuilles, dévorées par une chenille sem- 
blable à notre pyrale, le Desmta macu/a/M Westwood. 
Peut-être le phylloxéra est-il pour quelque chose dans 
leur état de souffrance : nodosités peu abondantes sur 
les radicelles; un phylloxéra jeune sur une de ces nodo- 
sités. Sol sablonneux, graveleux, consistant en détritus 
de granit. 

Clinton d'environ quatre ans.— Les ceps, comme ceux 
du Catawba, sont élevés sur un seul gros pieu, autour 
duquel on enroule la tigo principale, chargée de ses 
nombreux sarments de l'année. Pleda évidemment souf- 
frants, végétation arrêtée ( en partie du moins ), feuilles 
en partie tombées, pas de vrilles. Nodosités radiculaires 
portant quelques phylloxéras. Un pied mort dans sa par- 
tie extérieure a émis de aa base plusieurs jets vigou- 
reux, dont un d'au moins 4 mètres. Les radicelles superfi- 
cielles sont chargées de nodosités ; plusieurs des pousses 
nouvelles portent vers leurs extrémités des galles phyl- 
loxériques. Un autre pied k radicelles noueuses et à ra- 
cines moyennes, en partie pourries, porte un sarment 
en végétation d'environ 5 mètres, et d'autres d'environ 
2 mètres de long. 
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Concord. Plants de trois ans, en meilleur état, d'une 
manière générale, que les pieds plus âgés, mais, sur un 
pied très-malingre, dont les deux tiers supérieurs sont 
morts, les radicelles portent de nombreuses nodosités 
chargées de phylloxéras'. 

1 1 SEPTEMBRE. — Note ajout^e après une inspection 
nouvelle. Appréciation de la veille trop pessimiste. Je 
vois que l'aspect malingre de ces plantes vient surtout 
des ravages exercés sur les feuilles du Clinton par le 
Procris americana, singulière chenille de lépidoptère qui 
dévore la feuille sans la plier, et sur les feuilles des 
Catawbas et des Concorrfs par le Desmia ma cw/a /('«,' qui plie 
la feuille en deux au moyen de flls, en môme temps 
qu'elle enronge Le parenchyme. 

10 SEPTEMBRE. Kittvelk, vignoble de M. T. Capehart,— 
Environ 10 acres (4 heutares à peu prè?) ; nombre de 
ceps 4,000, dont 700 dînions et le reste Concords, avec 
quelques Hartfords prolific. 

Les Clintons sont évidemment souffrants. Us ont perdu 
la plus grande partie de leurs feuilles, chose asses extra- 
ordinaire à cette époque de l'année *. Les raisins ont 
mal mûri. Phylloxéras sur les nodosités des racines su- 
perficielles. Les Clintons, comme les Concords, ont été 
plantés il y a six ans, et portent fruit depuis trois ans. La 
vigne n'a pas été travaillée du tout cette année; elle est 

■ J'ÎDsère ici r es notes, à certains égards cootradicloires, pour 
montrer mes litOD Déments: le moment viendra où l'évidence de la 
vigueur ou de In faiblesse relative des cépages se révélera dans toute 
sa netteté. 

' Note ajoutée après coup, le 13 septembre. AppréciatioD trop 
pB«simisie. J'ai vu depuis que les chenilles ont dévort c«s feuillfs. 



eine do mauvaises berbea. D'après le propriétcùre, 
ux qui ont cultivé leurs vignes n'ont pas eu de meilleurs 

Concords en meilleur état que ceux de M. Huiit 
[. Capehart dit que sa terre est meilleure). Quelques 
ijUoxeras eur les racines. Les raisins auraient été 
113 abondani^ que l'année d'avant s'ils n'avaient souf- 
rt du rot, le grand ennemi dcBPendangeaen Amérique. 
le partie des Concords, plus jeunes d'un an, ont mieux 
Uri leurs raisins. Cependant un des ceps examinés 
3ntre le phylloxéra sur ses racines. 
Hartford proHfic. Encore jeunes, assez jolis. Des deux 
3ds examinés, l'un a les racines saines, l'autre avec 
elques nodosités. 

Ives seedling. Plantation de deux ans. Environ cinq 
nts ceps pour une étendue de 80 ares, avec culture in- 
[■calaire de coton entre les rangées. Vignes tratuautes, 
in encore échalassées, paraissant bien portantes. Pas 
phylloxéra sur les racines des deux pieds examinés, 
iaucoup de feuilles pliées par la pyrale du pays {Dei- 
ia maculalù). 

M. Capehart, qui nous a fait bon ace ueil, noua oiïte du 
n de Clinton de la vendange précédente, qui se vend 
1 dollar(5 francs) le gallon (les 3 litres, 78). Couleur de 
alaga, un peu louche ; goût un peu amer. Pas de dé- 
ut capital ; mais pourrait être évidemment meilleur, si 
9 procédés de fabrication n'étaient très-imparfaits dans 
tte région. Le moût a fermenté vingt heures sur le 
arc, après quoi il a reçu une demi-livre de sucre par 
Jlon, 

Raieigh, 11 bt IS septembre. — La recommandation 
mon ami et compagnon d'excursion, M. Labiaux, 
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m'avait préparé dans cette jolie ville, chef 
Caroline du Nord, un accueil des plus gracii 
à la gare par une députatioa du Comité exi 
Société d'agriculture ', nous ne perdons pas ' 
et pouvons une heure après, en compagi 
hôtea, visiter le vignoble de Thomtwburg, 
exploité en commun par MM. Mailler, Hog, 
sous la direction d'un vigneron suisse, gar^ 
gent, de qui je puis tirer des reuseignementi 
vignoble est de création récente [quatre an 
étendue relativement modeste (envirou 8 a 
à-dire moins de 3 hectares et demi) ; mais 
vignobles de la Caroline du Nord consistent 
Scuppemong ou variétés analogues ^. Ici, je 
au contraire, cultivés côte à côte et sur 
échelle, dans un terrain à peu près uniforme 
leux, de granit décomposé) et de fertilité me 
cépages de divers groupes, dont je pourra 
l'état de vigueur comparatif, sous l'influenc 
loxera. Il faut le dire pourtant, ces observatii 
raient être que préliminaires ; il faudrait se { 
tirer dès à présent des conclusions bien arrê 

* Composée de MM. J.-H. Heck, B.-T. Fulghnm 
et Jordan SIoDe.que je remercie, ainsi que M. Mahler 
patriote M. Bbssod, de la bienveillance et des attenl 
ni'oDt donné les preuves. 

* Citons, pareiemple. ceux de M. Frœhlich, dans le 
litai, dont uu a 62 hectare» d'étendue; celui de C.-' 
Cooip', il Riogwood, même comté. 20 hectares en Set 
hectares en Clintoo, Concord, etc.; le Tokay Vinejard, 
ï Farelville, 36 bectari-s en Scuppernong; celui do 1 
et Gallagher, k Washington ( Caroline du Nord), ï pe 
au précédent H. Frœhlich, à lui senl, a planté en deni 
Tors propriétaires, iilus do 2000 hectares d« Scupperni 
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■noble S8i trop jeune, et d'ailleurs le phylloxéra, pré- 
it à peu près partout, ne se rencontre dans ce terrain 
3 dana (loB proportions iiBsez restreintes, soit que le 

lui soit (i<ifavorable, soit qu'il ait eu trop peu de temps 
ir s'y multiplier largement, soit que certains des cépa- 
i, tels (]uo le Concnrd ot le Clinton, ne soient pas des 
eta propices à sa rapide propagation. Du reste, mon 
pression générale, justifliie par tout ce que j'ai vu 
is la suite, c'est que, sur les vignes amiiricaines même 

moins réfractairos au phylloxéra, cet insecte se dé- 
oppe moins vite et en moins grand nombre que sur 

cépages d'origine européenne. Aux États-Unis, on 

trouvé partout où l'on a su bien le chercher'; mais, 
if les cas exceptionnels, il s'y montre bien plus bénin 
en Europe, ne détruisant qu'un petit nombre de varié- 
, en affaiblissant quelques autres, produisant parfois 
très-abondantes nodosités aur.des cépages très-vigou- 
IX, mais attaquant rarement les radicelles moyennes 
presque jamais le corps même des groasea racines. 
21 dit, et pour ne pas lasser l'attention en de minu- 
ax détails, je rejette dans des notes mes observations 

Ceci semble eu ronlrmiiction avec lu rffullalnfgnlifdi'srrchcr- 
sde co gciiro failoa en Géorgie, par ïlM. Derckmans. Le Hardy 
Bcmilicu et Ravenel : M. Lalimnn n'a |)as manqué de (awo 
iid bruit de celte prÉtendiie iion-ciisierice du phjllotern eu 
irjiie. c'est à-diredans la région d'oji il n importé ses cépages.lla 
lie publié une )etire que j'écrivais eu avril isi\ ^ M. Berckmani, 
ans laqiiellï ]e can«tntal« loyalement que |q D'avais pu ilé- 
vrir l'insectii sur les racine) dei vignes reçues directement de 
Aminent horticulteur. Mais ce que Je puis dire aajuurd'hui et 
ruine absolument la thèse négatlvn île M. Lalimau, c'est que, 
juillet dernier, arrachant vingt-cinq de cea viRnes, j'ai trouvé 

les racines de trois d'entre elles ( TayUir), non -seulement des 
lloieras vivants, nais des nodosités anciennes ailestant la pré- 
ce dt l'inafcte dés l'aunée d'avant. 
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particulières, ma bornant à mettre en relief la vigi 

remarquable des CUntom, des Concords, la faiblesse 
Delawans et le dépérissement manifeste dea/ona 
des hraeias *. 

En somme, mon court séjour dans la Caroline 
Nord, s'il ne m'a pas éclairé beaucoup sur la résists 
relative des cépages ordinaires, m'a montré la cultur 
grand du type de vigne le plus curieux de tous, le 
original et le plus spécial aux États du Sud, le Scup^ 
nong et ses proches alliés. J'ai pu, le premier, const 
par des fouilles réitérées, soit dans les bois, soit ( 
les vignobles, l'absence complèle du phylloxéra sur 1 
racines. Ce résultat seul me dédommagerait du voy; 
si je n'avais trouvé d'ailleurs, dans les beautés agre 
du pays, dans le bon accueil des habitants, dans 1' 
pitalité généreuse de mon hôte de Ridgeway, M. 
biaux, non-seulement des compensations à d'inévita 

' Jono, hraela ( ce sont ries vignes du groupe des Labrusca). ' 
de quatre aos. très-malades : nodasilês et pourriture aux rac 
Ont pourliDt doDDé passablemeût de fruits Mtle iDaée. On di 
pianteB Datureitement faibles. 

Clinton de deux ans de plaulatiou, euviron SOklOO plants, 
vigoureui. Ont doNuA uue première recolle celle aunée Que 
nodosités sur les radicellts. Peu d'insecte? 

Clinton de cinq ans. Ont fait beaucoup de fruil celle anii 
l'ont hieu mûri. Les feuilles des sarmeals manquent en gi 
partie , mais ou dit que cela arrive tous les ans k cetle époqu 
M. Mabler assure que les cheailles [probable mrnt du Procris 
ricana] les out dévorées ; de nouvelles pousses latérales se i 
loppent. lémaîgnage de vigueur. Vieilles nodosités des radii 
asseï fréquentes; lei nouvelles, rares et petites, Très-peu d'inse 
et tous Jeunes ; peu d'Œufs. Le Jardinier assure que le Clinto 
celui de tous les plaals qui pousse le mieui. 

Coneord de deux ans. environ 400 pieds. Ont doDoé une r( 
celle année, quelques-iuss jusqu'k 30 livres ( anglaises } de rai 
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itti^ues, mais des impressions et des souvenirs qui ri- 
Tont autant que ma pensée. 

Mais j'oublie que je ne suis pas un touriste venu pour 
hercher des impressions, ni mâmo un botaniste en vaoan- 
esque tenteraient chaque arbre et chaque Aeur; un de- 
oir inexorable, me rivant à un programme défini, règle 
'avance l'emploi de mes journées et la direction de mon 
apide itinéraire. Les vignobles de l'Ouest m'attendent 
t me font renoncer, bien qu'à regret, à. l'excursion que 
avais projetée jusqu'en Géorgie; d'ailleurs, M. Berck- 
lane est absent d'Àugusta, et cette circonstance achève 
e me décider à. remonter vers Baltimore, pour gagner de 
i Cincinnati, en traversant la chaîne des Alleghanies, 
ui sépare les Etats de l'Atlantique de ceux de l'Ouest. 

Parti de Ridgoway le 13 septembre au matin, je quitte 
Weldon la route directe de Baltimore, préférant, à 

idicelles des trois pieds eiimiués eaioei; chevelu eiiondanl. 
Isabellt. Assez vigoureuse, mtla mûrit mal ses fruits, peul-ttre 
irTelTet durot. On dit qn'elle réussit raleusdeus les Ëtatsdu Nord. 
Delaware, trois ans de plantatiou. Récolte passable, niais végéia- 
)D lang\iissantc [ ces vignes sontsaumises k dos pincements nu- 
:S3u3 du troLsitme roiiin]. Nodoailéa pourries sur les radicelles. 
uelquea nodosités rralches, mais petites et peu aombteuies, L'iu- 
cte j est très-rare et trèi-petit. 

C'est là que Je puis goûter pour la premtère Tois ce Joli raisin, le 
eilleur, on pourrait presque dire le seul bon raisiu de bouche de 
Lmérique. Les grains rotes, doui, fondants, n'ont pas le moindre 
lût de cassis. 

J'insère ici, en passanl, une note sur du via de Cliulon : 
Ralùgh. Ru chei M. BeisoQ. maître tailleur, du vin de Clinlou 
I U. BuDt. Ce vin rappelle le Porto pour la couleur. Il n'a pas de 
luquet particulier t preuve que le goût fbxy du raisin ne passe pai 
uloursdansle vin). Il doit avoir élâviné (alcoolisé), et parlbme 
stt moins qu'il ne doit plaire aux Anglais et aux Américains. 
rii: (dollar le gallon (Bfr. lesSIil., 78). 
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sant des formes décioratives, a au lui conserver le 
et de la nature. La nuit seule m'arrache .1 l'admira- 
dc coa beaux massifs, où les diôuea d'AmiSritjue se 
iheiit en proportions grandioses ; lo botaniste, une 
incorc, fait violence à ses goûts naturels ; et, dos le 
ïmain, le chemin de for do Baltiniore-Ohio l'emporte 
les ivgions de l'Ouest, où la culture de la vigne oc- 
des espaces bien plus larges que dans los vieux 
3 de l'Est. 

sEi'TEMBRE. Voyago dc Baltimore à Cincinnati. — 
ortion do cette route entre Harper's Ferry et Graf- 
38t un véritable encliantemcnt pour le louriste. Les 
tagncs dites Bine liiil<je. et. la chaîne principale des 
fhanies, que traverse la voie ferrée, n'ont pas sans 
les proportions imposantes ou les formes abruptes 
grandes montagnes de l'Kuropo; mais leurs croupes 
indiea, couvertes de la base au sommet do forêts à 
ncea variées, s'amoncellent comme les vagues d'un 
,11 de verdure. C'est dans le sein même do ces fourrés 
)ro3 et d'arbustes que la vapeur s'est frayé juste sa 
, serpentant sur des pentes hardies, perçant avec 
lace américaine i travers tous les obstacles et don- 
. au voyageur étonne le (charme du contraste si fré- 
it entre la puissiuice de l'homme moderne, incarnée 
uelques engins miicaniqucs, et la force calme d'une 
re encore à demi vierge et très- imparfaitement 
ptée. Pondantdeslieurcs entières je jouis decespec- 
1, dont une course vertigineuse fait un tableau mou- 
etchangeant; mjs yeux cherchent surtout à saisir 
laraotères des vignes sauvages, dont les pampres fes- 
lent les arbres et que parfois la main pourrait presque 
.ndre. La nuit arrive trop tût, et avec elle la prose 
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du paysage cultivé, qui reparaît entre Grafton et Cin- 
cinnati, maia dont l'obscurité m'épargne le monotone 
tableau. 

16 SEPTEMBRE, Cincinnati. — Enfin me voici dans un 
des principaux centres et presque au berceau même de 

la grande culture de la vigne en Amérique. C'est ici que, 
il y a cinquante ans, à partir de 1833, Nathaniel Long- 
worth, reprenant avec intelligence et persévérance des 
tentatives médiocrement heureuses faites sur divers 
points de l'OMo, par des Français et des Suisses, fonda 
sur la culture du Catawba sa propre fortune et une 
brancbe de la fortune du pays. La maison de Longworth 
existe encore, représentée par son fils ; mais bien d'au- 
tres se sont fondées et prospèrent à côté, non pas avec 
les simples ressources des raisins produits dans le voi- 
sinage de Cincinnati, mais surtout par l'appoint qu'ap- 
portent à la fabrication en grand du Champagne amé- 
ricain les vignobles des lies du lac Érié. Le Catawba, si 
précieux pour la production du vin blanc mousseux 
{sparkling catawba), décline depuis vingt ans environ 
dans la région de Cincinnati. On attribue généralement 
ce déclin à l'influence du rot et du mildew, qui sévissent 
sur ce raisin délicat; mais nous verrons par la suite que 
le phylloxéra est en partie, sinon pour la plus large part, 
l'invisible auteur de ce dépérissement évident. 

Venu à Cincinnati sans ma provision ordinaire de 
lettres d'introduction, je n'ai pourtant pas de peine à 
m'assurer un accueil bienveillant auprès des personnes 
qui pouvaient faciliter mes recherches. Et, d'abord, je 
rends visite à l'auteur d'un petit livre demeuré classique 
en fait de viticulture américaine, M. Robert Buchanaui 
le publiciste à qui Longworth et ses collaborateurs pra- 
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ena doivent leur réputation à l'étPffflger '. M. Bu- 
,nan, avec une libéralité parfaite, nw^^onne de vive 
X dos renaeignamont^ qui complètent ceux de son 
:a. Il m'indique en particulier les caractères du rot, 
te maladie encore si peu connue, qui faille déses- 
r des vignerons américains en détruisant sur le raisin 
me, d'une manière subite, les promesses des plus belles 
■oltes. N'ayant pu observer par moi-même cette ma- 
ie, qui sévit surtout durant i'ét6, je condense dans 
) note tout ce que j'ai pu en apprendre, soit par les 
icriptions de M. Buchanan, soit par mes conversations 
!c divers viticulteurs, soit surtout par les détails plus 
entiiiques qu'a pu m'en donner, k Saint<Louis, le sa- 
it botaniste George Engelmann ». 
)'après M. Buchanam, l'étendue actuelle des vigno- 
s, dans un rayon d'environ 20 milles autour de Gin- 
nati, est k peu près 1,600 k 2,000 hectares. Ne pou- 
Ce livre, iiilitulé Cullwt of the grape and t(>in« makitig, en 
i sa 8" édiUon (1B6S, la première èUltdelSSO). Il séléena- 
I par exlraligaur la 7" (''dltion (1861). par M. Charles Desmou- 
, dans les Actes de la Société linnéentie de Bordeaux, t. XXIV. 
livralMU, k In suite de la publlcatioD annolfe des VitM bortali- 
iricancB d'ElIng Durand, 

Le rot s'appelle, ta ClDclnnati, imaJfpox, pftite vérole, .parce 
il appnralt d'abord sur les rnisias suui la forme d'uDC lacbc, 
, hlancliitre dans le centre, s'entoure bleiilbl d une orcole ou 
:1e brun foucé, donnant ainsi grossièrement l'idée d'une pustule 
lolique.La lâche so montre bruiquemenl, aa mois de Juillet 
ncipalemenl, sur des Teisini voiiine de la véraison, surtout 
è> un orage ou une brusque Irantition du froid >u chaud. 
DtOt la peau du raisin se ramollit sur l'ilcndue mime de la ta- 
, mais la pulpe même durcit, se dessèche, en tout ou eu partie. 
uSI de vingt-quatre heures pour que les taches se produisent, 
n'ai pu les voir à l'étal Trais ; maia le D' Eogalmana m'en n 
ntr^ sur des raisini) 'j innitli^ soi's cl m'y n fait voir de petite» 
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Tftnten visiter plusiears, je choisis comme obje 
celui de Westwood, situé près du village de < 
quelques milles de Cincinnati, sur un terrain : 
de collines, où la vigne se montre cà et là pai 
d'un vert pougeâtre, sur le fond un peu terne 
dreux d'-un paysage déjà rôti par le soleil, I 
sant les honneurs de son vignoble, M. Emile ' 
la maison Werk and sons, g^rands producteui 
gociants en vins, me donne aur la culture dt 
dans ce pajs des renseignements en harmonie i 
de M. Buchanan. 

Pendant longtemps, nous Tavons dit, le Cata 
cépage dominant; on le cultive encore en gr 
que le Delaware, autre cépage précieux com 
de bouche * et comme source d'un vin à par 
délicat. Néanmoins, comme ces variétés sont 
deace, on leur substitue peu à peu, comme vij 
ytves seedlxng, du groupe des Labru&ca, que 

pullules »iihales, qui tant, dil-i1, les conceplacles d'i 
gUOQ du groupe des PjréoomïcèleE^ décrit par Berkeli 
sous le nom de Phoma ? uvicela. J'ai retrouvé rêcemmei 
lembre 1874, i Chiraubles (HbADe ), sur des grains de i 
rope queH.Pulllat iviit recoaDus atteints d'iDlbrf 
Kclies serobUbles, purlant ausû de petits Dojsut dut 
rëEiomjcète. Une étude itlenlive de ces productions 
Sios d'Amérique et d'Europe pourra seule nous éclairer 
tité ou la diversité de ces altéralious roorbid^s ; mais 
sent, je suis très-porté h croire que le rot des Américal 
aulre chose qu'uue des fotnieB de rantbraciiose, décrit 
(d'Agde)et Djiual. 

* Â Ciacinnali, on veud au coin des rues de jolies 
Delawf re, k raisQU de Vt cents ( environ 7H ceutimes ] 
même prii se paje pour Le Concord, dont le godt fqxy d 
aui. ittWéricjjDsqu'aui Européens. Ces cbiiïres dffuue 
de la cherté des choses i/tfn ce iiaïs 
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?e au Concord luî-mâme, paroe que ce dernier, très- 
^oureux de végétation, a aes raisins très-sujets au 
t. On cultive peu le Clinton, dont le vin n'est pas es- 
aé. Les nombreux échecs de notre vigne d'Europe, 
registres jadis par Longworth, se sont reproduits vers 
57 et 1858 sur un cépage du Rhin, le Riessling, dont 
) pieds ont péri peu k peu, après trois ou quatre ré- 
Ites. 

Le vignoble de M. Werk comprend environ 26 hec- 
res d'étendue. Les ceps y tiont pour la plupart cultivés 
r échalas, mais son eu cordons, la tige principale s'é- 
■"ant de 1°,50 à 2°, 50 environ le long de l'échalas où 
oestâxée, et les sarments étant taillés sur deux ou trois 
ux, soit sur la tige maîtresse, soit sur descoursonSlaté- 
ux tonus assez courts; lo sol, on partie transporté, est 
jez léger comme texture, mais riche en humus, comme 
loneux, et ne sefendîllant quepeuoupaspar la séche- 
3se. Et pourtant, malgré ces conditions favorables à la 
jne et défavorables au phylloxéra, je puis déjà voir 
lirementdans ce vignoble le contraste manifeste entre 
vigueur de quelques cépages, tels que le Clinton, 
vet seedling, le !Sorton'sVirginia,etYétB.t de souffrance 
quelques autres, tels que le Catawba et le Delaware, 
ist-à-dire les deux variétés que noua verrons être, en 
Qnitive, avec certains hybrides de Rogors, les plus son- 
des au phylloxéra. Je meta en note sur ce point une ob- 
rvation de détail '. 

Vignoble de HU Werk. Delawart- Tlgnes d'enviroD dii ans, 
mint des récoltes, mais Évidemmeot Taibles el souffriates. Leurs 
lillessont toiite.4 lombécs, Oq les dit mangées por des insectes : 
vois eu ettct, sur celles qui rssteiii, la pyrsle du payi ( Desmia 
■culalit ). Ëiiormes nodosités sur les rndicelles. Phyiloierta peu 
mdaots, msis priseuts sous tous les étals (œufs. J eu u es, adultes)- 
[oul k cAlé, Clinloti de dit ans très-vigoureux Le contraste rntre 
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le douze bouteilles ; ila m'ont fait goAter également 
lu Delaware blanc, vin léger et délicatement parfumé, 
enant du sauterne ; du vin rouge A'Ives seedling, as- 
lez corsé ; du vin de Catawba blanc du lac Erié et duCa- 
'awlia blanc, mais k nuance rougeàtre, de Cincinnati, 
^es vins, f|ue pour ma partje trouve tràs-agrëables.ont 
Hé appréciés en Europe même, puisque la maison a eu 
ine première mention bonorable à l'Exposition univer- 
jello de Paria, en 18G7. 

Une curieuse machine à nettoyer les bouteilles est mue, 
3hez MM. Werk, par un cheval. J'en verrai plus tard 
ahez M. Kelley, à. Kellej Island, une très- curieuse, in- 
ifentée par M, Farciot et mue au moyen de la vapeur. 

En somme, la capitale de l'Ohio m'a montré, sinon de 
très-grands vignobles, du moins la production du vin 
sur une échelle très -large et par des procédés perfec- 
tionnés. Saint-Louis-du-Missouri, autre centre de viti- 
culture et de commerce de vins, va me fournir sur la 
question qui m'occupe un champ d'études encore plus 
large, et que la collaboration de mes amis RUey et En- 
gelmann rendra plus fécond. 

Saint-Louis (Missouri), 18-S septembre. — Emporté par 
le train rapide â travers les plaines monotones de l'In- 
diana et de l'Illinois, j'arrive le 17 au soir dans ce grand 
centre d'activité agricole et commerciale qui, de simple 
poste de commerce des trappeurs français, avec 120 ha- 
bitants en 17Ô4, est devenue la cité puissante de plus 
de 312,000 âmes, où les rares descendants de nos colons 
primitifs se perdent dans le flot croissant de l'immigra- 
tion germanique, irlandaise et yankee. La population 
mixte qui résulte de ce mélange garde pourtant assez 
le caractère allemand pour que le goût du vin y entre- 



tienne rt.v il(.'VHl(iiipe la culture de lii vigiip. Ces 
un centre d'élection pour les recherches que je po 
'recherches qu'un séjour d'une semaine va me per 
d'organiser avec plus de calme que dans ma cour 
d'oiseau des jours précédents. Les plus grands vif 
du Missouri sont, il est vrai, assez, loin de Saint 
dans les régions d'Hermann, de Franklin et de Si 
Mais, comme l'iitude scientifique des faits m'es! 
ment plus accessible à Saint-Louis même, grâce a 
cours de MM. Engelmann et Riley, je préfèro flxg 
ques jours ma tente auprès de ces deuz amis, oi 
parler sans métaphore, accepter l'hospitalité qui 
m'offre auprès de lui. sons le toit de la famille Mu 
à Kirwood, d'où j'aurai à ma portée les vignes dt 
ster, de Kirwood même et, grâce au chemin de fer, 
les ressources de Saint-Louis. 
• Ici, la variété et le nombre de mes recherches m 
sent l'ohligatioa d'introduire un ordre méthodiqu 
leur exposé. Je vais donc être successivement bo 
avec le docteur Engelmann, entomologiste avec 
viticulteur chez MM. GUI et Kôllj, dégustateur i 
chez MM. Bush et un peu partout où l'o 



Médecin distingué, botaniste très-connu, le C 
George Kngelmann, un des plus anciens immigra: 
ont vu naître la prospérité de Saint-Louis, coni 
l'étude des plantes les loisirs que lui laisse sa 
sion, et que lui fait heureusement très-larges la col 
tion d'un fils aussi savant qu'aimable. Une fois h 
son o^ce ou bureau de consultations, il retrouve 
bruit, auprès d'une compagne digne de lui, une r 
Calme et studieuse, où j'ai passé quelques-uns de 
leurs moments de mon voyage en Amérique. Voué 
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138 années à l'dtudo des vignes sauvages des Ëtats- 
M, Engelraann a rduni dans son herbier une niasse 
ne do ces plantes, rôcoltùes sur tous les points du 
m, et dont la revue seule nous occupe pendant 
lurs soir<5es. C'est là que le docteur et M. Riley 
1 découvrir, et que j'ai pu vérifier avec eux, un 
les plus importants pour constater l'ancienneti^ 
bylloxera en Amérique: savoir, la présence des 

I phylloxériques sur les feuilles d'exemplaires de 
monticola Buckley, recueillis au Texas, en 1834, 

) botaniste suisse Berlandler. Une dissection minu- 
) de ces galles nous y fait voir, non -seulement la 
ture ordinaire de ces excroissances, mais aussi l'in- 
qui les a produites ' : donc le Phylloxéra vastatrix, 
sa forme gallicole de Pemphigus vitifoliœ, peut ôtre 
jpectivement reconnu en Amérique jusqu'à qua- 
ans en arrière; et, comme l'identité du phylloxéra 
ailes et de celui dos racines est expérimentalement 
e d'une façon indubitable, on ne saurait un instant 
ttro l'hypotliiise de M. Laliman, que l'Europe au- 
nvoyé récemment à l'Amérique ce destructeur des 
<blos. 

tre autres formes de vignes intéressantes, l'herbier 
Engelmannen renferme une étiquetée VitisSolonia, 
■ Berolinensis, année 18C8. C'est dans l'herbier do 
n qu'Engelmann a trouvé ce nom, dont, pas plus 
noi, il ne s'explique l'origine. Mais la plante en 
nâme est trés-curieuse par ses caractères, qui la 

II retrouva ces galles sur les ctemplalres de la mtrae plinte, 
laoi duinSniebolaniste-collecleur, daas l'herbier du Muséum 
iB mon propre herbier. De pareilles gsUes existeol Égalemint 
is exemplaires de Vilis arisonica, rfcotiÉs à Arizona, par 
choir, en IfjTi. et conservés daus l'berbier EogeloiaDD. 
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l'ont peut-être rentrer dans le type cordifolia. sans 
son identité spécifique avec ce type soit aisée à éti 
En tout cas, c'est la plante que M. Laliman a sig; 
sous le nom évidemment faux de VUis rotundifol 
qui, d'après ce viticulteur, aurait au plus haut deg 
privilège de résister au phylloxéra. J'y reviendrai, 
la décrire, dans la partie méthodique qui formera 
nexe du présent Rapport. 

Le cabinet, l'office de Riley, comme entomologis 
l'État du Missouri, occupe à Saint- Louis même un 
pièces de ces immenses bâtiments qui renferment c 
côte les bureaux des professions les plus diverses ; 
sa résidence d'été et d'automne est à la campagn 
milieu même des objets de ses constantes études. Se 
binet de travail peut donner envie aux entomoloj 
les mieux installés. Dans un espace très-restreint 
merveilleuse distribution des appareils permet de s 
jour par jour, et souvent heure par heure, les p 
d'évolution de tout un monde d'insectes ; ici des cl 
les voraces, dont on doit renouveler les provision 
des chrysalides qui dorment dans leurs cocons de si 
sous une couche de terre, en attendant l'heure dé 
réveil ; des registres, des dessins, des étiquettes i 
tes collées aux parois des cages en verre qui fo 
cette ménagerie en miniature ; des livres, des le 
des microscopes, tout l'attirail des recherches piat 
et méthodiques, occupe sans l'encombrer ce labor 
vivant. A voir de près tant d'ordre, tant d'observ; 
accumulées, enregistrées et suivies, on s'explique 
ment les Annual Reports, ou Rapports annuels de 
sur les insectes nuisibles, utiles ou autres, de l'ÈI 
Missouri, sont des modèles du genre et dignes 
proposés comme tels à une nation quelconque d'Ei 
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J'est là que, pendant plusieurii matinées, toujours 
p courtes à mon gré, nous avons patiemment poor- 
vi, sur des centaines d'exemplaires de Phylloxéra 
■tatrix ailés, la solution d'un problème qui devait, faute 
données suffisantes, agacer notre curiosité sans la 
isfaire. Aujourd'hui môme que, mieux éclairés par 
remarquables et piquantes découvertes de M. Bal- 
,ni, nous voyons cotte question sous un nouveau jour, 
'este encore des lacunes dans l'enciiainement complet 
i faits nécessaires pour en avoir une vue d'ensemble 
rfaitement nette. 11 n'en est pas moins intéressant du 
3sser le bilan de uoa connaissances sur ce point litî- 
lux, savoir, sur la signification de l'insecte ailé au 
int de vue de la reproduction par sexes du phyl- 

Sn juillet 1871, M. Lichtenstein et moi, sans nous 
■e concertés, arrivions presque au même instant à dis- 
guer entre les insectes ailés du phylloxéra de la vi- 
e, deux formes assez différentes. L'une, & abdomen 
is court, généralement dépourvu d'œufs, provenait do 
mphes courtes', d'un jaune grisâtre, non étranglées 
corselet; à l'état parfait, leurs ailes présentaient 
e nervure oblique principale, détachée de la nervure 
diale et donnant naissance, par ramification continue, 
Jeux nervures secondaires, confiuentes à leur ba^o. 
lcz l'autre forme, l'abdomen plus long, renfermant à la 
s deux ou trois œufs volumineux, semblait indiquer 
e femelle; cette forme provenait de nymphes plus 
ongéos, d'une teinte orangée assez voyante, avec un 
ranglement au corselet, au-dessous de l'insertion des 
es; celles-ci, sur l'insecte parfait, présentaient uno 
rvure principale oblique et, do plus, deux autresânes 
rvures, partant du bord postérieur de l'aile ets'appro- 
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ins MuspiîLiJra touto i;oiij,octum o» LLi.li'inUint ili; vnh' 
is clair daha ce sujet difflcile. Mais c'est trop insister 
ut-âtre sur uiie question d'un intérêt tout sciontifi- 
e ot trop spécial pour intéresser les agriculteurs ; 
n rejette donc, à dessein, dans une noto, le plus am- 
) développement '. 

Depuis lors, M. RalbUni (Complrs rtndvs de IMaiUmie ihx 
inctfs), purlaal incidcmmtat de ces iasecles X seies probltmu- 

ucs doDl nous lui avions, M. t-ichtcnsleia et moi. aigoslé les 
aulère^ dans le cours de l'biver dernier, ei qu'il ailA étudier cri 

h Montpellier, fcrlt quil les coosidèrp comme des iii;utres ona- 
ues seiuellemeut lui neutres des abeilles cl des fourniis. La 
)fe est rigaureusemeat possible, et l'idée nous en STiiit traversa 
{prit plus d'uoe fois; mais il me reste un doute k cci égard, 
ce que Je ne vois pas le rAle que rempliraient, danii l'iconomie 
logique du phjlloxero, des Aires sens «cie et pourtant dcslint'ti 
demntcut ï prendre part aui émigrations de IVsptcc hors du sol. 
aiis bien que celte ignorauce du rfile d'une Forme d'insecte ne 
Brait pas pour uier des faits d'orgaDlsalion qui se maniresienicnt 
s-clalremonl, et que l'idée de llnulilË ue doit passe m filer hors 
propos il l'élude des faits biologiques, sous peine d'en fausser 
'fois l'interprétaiiôD; mais une autre hjpolhèsese présente, que 
lis liosardnns sous toutes réserves: c'est que des deui formes ailées, 
ae, celle qui renferme les corps ovlformea qui uous l'avalent fait 
teler femelle, est, non pas une femelle dans le sens propre du 
I, pui<^qu'a1le ne s'accouple pas. mais bien l'analogue de ce qu'un 
leik nourries, dans la théorie do la génération ollernante. i'.'til 
: qui déposernii. sans fécou'dullon préalalile, les corps oviformes 
il M , nalbiani n vu sortir les vraies femelles, petits êtres sans 
9S. sans suçoirs, sans tube digestif, qui s'accouplent en nais- 
it avec des êtres semblableskeui, mais ayant tout les appareils 
;uels des miles. Ces derniers, sortis de corps oviformes plus 
Its que ceux d'où naissent les femelles, uescraienl-ilspas dé- 
lés par la forme ailée que nous avions appelée h tort mile, et 
i nemârirall que tardivement les corps oviformes d'où sortiraient 

vrais mAles'I Si celte hypothèse était exacte (et nous la fon- 
as en partie sur ce qui se passe pour les deux formes de phjl - 
lera ailé que Ht. Lichtenstein a vues en août et septembre der- 
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Malgré mon désir de glisser, dans ce Ré 

détails trop techniques, je ne puis oéai 

sous sileace un sujet dont on a fait trop di 

l'intérêt s'eat bien vite renfermé dans les 

Diers sur les cbèDes-kermès), les deui formes d'i 

avio[i3 cru être des mîles et des remplies ne serait 
loppes ïiïaptes et volantes de ees deui seies : a 
rioDS volontiers, l'une, androphori ; l'autre, gt/nép 
reconnaissons que ce n'est lï qu'une hrpolbèsi 
tijpolbèse contredite â quelques égards par ce i 
dit avoir vu chez le phylloxéra du cbene ^au moin 
nprd de la France), savoir que les œufs petits d'où s 
et les œufs plus gros d'oii sortent les femelles soi 
même individu. Cela n'empCcberait pas, il est vr 
cette sorte de monoclinUme (réunion des deui îi 
dans le corps d'une même nourrice qui serait alors i 
il n'y eût aussi la dictinistne (double lit, c'es(-à-di 
parées). Mais U cbose veut être étudiée avec soin, ] 
chaîne campagne d'été, eu mËme temps que les q' 
ciles et encore si incertaines de la migration des i 
phTlIoiera. Je n'ai pour ma part, sur ces questi 
parti entre M. Balbiani et mon cullaboraleur ha 
lenstein. Des deux cOtés, du reste, dans cette cod 
lique, la courtoisie et la loyauté la plus parfaite n 
dans les paroles et dans les actes : c'est ainsi que 
vent se passer entre savants faits pour l'eslimi 
que la vérité et sacbanl par expérience combien 
tendus, danscelterecherche, sur les pas des obse 
sagaces. 

L'expression de corps ovirormes, dont je me sui 
signer ce que M. Bnlbiaui appelle des œufs, prou 
pas filé sur la vraie nature de ces corps. D'une pa 
lorité, sijustement établie, de M. Balbiani, en mi 
génie, Tait hésiter à se séparer de lui sur un poli 
leuce : d'autre part, la logique et l'analogie sembU 
k U. Licbtenstein lorsqu'il appelle pupe (et non <ei 
sortent des insectes dont l'évolution est complète e 
et nubiles en naissant. 



ce pure : je veux parler du petit aoarien, analo- 
i la imite ou ciron du fromage, et que nous avons 
né provisoirement, M. Riley et moi, sous le nom 
yroglypkuf phylloxerœ. Au moment où j'arrivais à 
-Louis, Rilej venait de découvrir le rôle de canni- 
[ue cet infime animalcule joue vis-à-vis du phyllo- 

dont il dévorait, ou plutôt vidait par succion, les 
dus à divers âges et les œufs. Il me fit voir claire- 
, Boua la loupe, le cannibale acharné sur sa vie- 

l'enlaçant de ses robustes pattes et lui plongeant 
le corps son rostre conique, à la fois pince et 
r. Bien que je ne pusse saisir le jeu même de ces 
ibules aiguës et rapprochées en cône étroit, la cou- 
jaune que prenait, par transparence, le corps na- 
ement blanc laiteux du tjroglyphe, indiquait as- 
. part que le phylloxéra avait eue dans ses repas; 
aura 1^ diminution assez rapide des pbj'lloxeras 
mes dans les mêmes boîtes que les tyroglyphea 
■mait cas premières données sur les goûts insec- 
îS de l'acarien. Cela admis, quelle espérance pou- 
in fonder sur un pareil auxiliaire ? Sa présence 
atée en Amérique expliquerait- elle la moindre mul- 
ation du phylloxéra dans ce pays? Dès lors, n'au- 

nous pas intérêtà transporter l'acarien en Europe, 
faire, dans une certaine mesure, échec au terrible 
liqn ï Pour les personnes étrangères aux procédés 
lilibre entre les étrea mangeants ou mangés, une 

espérance pouvait sembler chimérique ; pour les 
[■aliates, au contraire, la chose voulait, en tout cas, 
soumise & l'expérience. J'importai donc les tyro- 
Itea mêlés à des phylloxéras. Je fis connaître en 
^ues mots, à l'Institut, l'intérêt éventuel de cette 
Ltive d'acclimatation; mais j'entourai cette c 
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nication d'assez de réserves pour ne pas faire d'i 
SQccès possible un échec pour mon amour-prop 
une déception pour le public. Voyons dana quell» 
sure ces réserves ont été justifiées. Pour cela, na 
lement, j'interromps ici l'ordre des lieux et desda 
Je me place, non à Saint Louis en septembre 1873 
à Montpellier en 1874. 

En m'afÛrmant à plusieurs reprises, avec une ci 
tien absolue, les habitudes cannibaliques du Tyrogli 
mon ami Riley avait eu à vaincre en moi une conv 
contraire. Je me rappelais, en effet, avoir contesta 
& un viticulteur et naturaliste très-intelligent, M 
gène Raspail, l'exactitude d'une observation qu'il 
rait avoir faite d'un acarien dévorant les phyllo; 
Mon objection venait d'une observation positiv 
m'avait montré le même acarien vivant et se multi 
tout l'hiver dans des flacons où je tenais des ri 
de vigne pourries, ne portant plus un seul put 
Averti par l'observation de Riley, je craignis d 
été injuste pour M. E. Raspail, et je reconnus i 
tiers que les tjroglyphes pouvaient être polypl 
tantôt fouillant dans le corps juteux d'un phyllo 
tantôt, et plus souvent encore, vivant des sues a! 
ou des parties solides peu résistantes de matières " 
taies décomposées. Aujourd'hui, plus quejamais, je 
à ce régime mixte du tyroglyphe ; j'y crois d'à 
plus que j'ai reconnu dans le Tyroglj/phus Pht/tli 
d'Amérique exactement la même espèce que le ' 
glyphe de M. Eugène Raspail, c'est-à-dire un aca 

* BieD que al Rilcj. DÏ rooi, n'avons pu encore identifier 
lement ce ifrogliphe avec quelqu'une des espèces décrlles, , 
dire qu'il ressemble beaucoup au Tyrogiyphus mycophagti 
gain ( la Hobûi, Journal da Vanalomie st de la physiologie, 



j'observe à la fois sur loa racines de vigne en pleine 
e (qu'elles aient ou non des phylloxéras) et que je 

naître à volonté dans les flacons oil je tiens ces 
les racines ou d'autres substances végétales. 
a conclusion pratique de ce qui précède est que l'aca- 

en question, en lui supposant mémo une action assez 
quée sur la diminution des plijlloxeras, n'a joué, 
|u'à ce jour du moins, qu'un rôle însignîflant comme 
iliaire dans cette chasse à notre ennemi; qu'il n'a 
léché aucun désastre sur les vignobles d'Europe ; en 
mot, qu'il est et demeure surtout un objet de cu- 
ite scientifique*. 

, p. 230 et sulv.. et pi. Vil, TIU el iX). Cependanl il suffll 
impsrer les belles Qgures de M. Mfgniu ivec celles que niJej 
anées du Tyrogtyphvi PhyiloxtrtB {in SûeihtBtnualHeport.elc., 
, p. H3, el, pour la dcscrIpiioD, p. 81], pour voir que cerlaiiis 
ils, Dûlamment la diversité dans l'écartemeut de la premiËre 
; de pâlies autérieures distinguent les deux espèces. D'ailleurs, 
/rogtyphui myvopliagui est dooné comme vivant eiclusive- 
t sur les champignons ; le nAtre vil surtout sur les racines de 
i, mais aussi sur d'autres substances végétales altérées. 
l ce dernier titre, il tnut le dire, il nous a très-vivement in- 
Lés et intéressés. M. Rilay el moi. car il nous a rail essister k 
de ces métamorphoses dont la nature varie comme h plaisir les 
DinaisoDs dans les inSniment petits. Parti de New-York le 4 oc- 
9 1873. avec des prévisions de lyroglyplies récemment refus 
aînl-Louis, enfermés dans de la terre avec des pliylloieras, 
l« fut ma surprise, eu voulant étudier ces acariens di\-huit 
s après, k Paria, de n'en retrouver qu'un IrèB-petlt nombre, 
de voir i la place de trba-pellls acariens k corps tout d'une 
I (sans silloa transversal] et à bouche rudimeutalro représentée 
leui soies, au lieu du rostre compliqué des tyroglyphes 1 Mal' 
a diversité de ces deut types, Je me doutai néanmoioa quo 
lue petit dérivait du plua grand et pouvait y revenir: c'était. 
HËt, un Hypopus, c'esl-h dire une forme décrite Jadis par Uu- 
comme genre k part, mais que les belles études de H. Mégnin, 
plétaat et rectlDaul des aperçus de Dujardin el de Clapa- 



C'est également à ce titre, et comme terme de co 
paraison avec les Phylloxéra çuercûs et vastatnx, <. 
Riley m"a fait étudier avec lui une curieuse espèce 
phylloxéra qui, durant l'été et l'automne, vit sous 
feuille de quelques chênes américains (Çuercuï a/6a 
Quercus obtmiloba ) de la même façon que notre Ph 
taxera guercûs vit sous la feuille de nos chênes blan' 
mais plus tard, par une singularité bien inattend' 
Riley a vu la même espèce, à l'état aptère, passer l'hi' 
sur les rameaux des chênes, sans aucune protection, 
y déposer au printemps les œufs qui sont le point de i 
part des générations d'été ' . Mais il est temps de rêve 

rède, ont muntrë n'être qu'un étal pariîculierdes tfroglyphrs. 
derniers, en eCTct, lorsque les conditions du milieu qu'ils habil 
leur devicnaeDl défavorables (par exemple, quand la sérlieresse < 
vahit la nourhlure dont ils vivaient), tombent dans utie sorte 
léthargie, après avoir pris la forme dite de nymphe ociopûde 
sous leur peau durcie se forme par simple mue un Hypopits, leq 
s'accroche !i un iusecie qui pssse h sa portée et qui le transpc 
>ivfc lui jusqu'il ce que ce Taux parasite, trouvant ses condition! 
vie ordinaire, se transforme de nouveau en tyrogljphe. Ou p 
voir ces admirables transformations résumées par M, Hégoin. d 
un Mémoire courouné par l'Institut, et intitulé : Mémoire sur 
ll'jpopt-s, elc , in Bubin, .tonrnûl da l'aiialnmie et de la pbysioln 
t»74, p. 226-2S4. tob. VII à X inclusivement. 

* M. Signorel et M Lichlenstein {Comptes reiuliM de fAcailr 
des srienccs) disent que celle espèce singulière. P/ii/l'oawra fii 
de LichtensleiD, n'est pas autre que le curleui Phylloxéra corlic 
de Ealtenbacli . que M . Lichlenstein a découvert en seplembre i 
nier, près de MoDlpellièr, snrun pied unique de Qtiercus pubesa 
Pour moiquiaiïulesPhyiloawracûrticflliset Rileyi. non passîi 
tanément. mais i un an de distance, je suis ï peu pris ccrtaiD 
l'élude comparative des deux montrera que ce sont deux espi 
bien dltTérerlie''. Poiir Ift! caractères et pour ce qu'on sait 
mœurs du Phijtloaiira RUiiji, consulter Riley. Sixih Heport 
aoxious and bénéficiai Insects, iflji, p. 61, Og. 18 et 19. et p. 8( 



lOB vigneB, dont ces digreaaionB entomologiques nous 
: éloigné. 

ÏO SEPTEMBRE 1873, WebstsT, près de Saint-Louis. — 
J.-J. Kelly, dont nous visitons le vignoble, est un 
indais, homme simple et franc, qui nous reçoit dans 
cave et nous en fait cordialement déguster toua lea 
duita*. Plusieurs fois primé dans les concours duMis- 
ri, pour la bonne culture de ses vignes et la bonne 
ilité de ses vins, ce brave vigneron ( c'est le titre qu'il 
lonne, non sans une pointe de fierté) est d'autant plus 
'igué de voir que, malgré ses soins, un de ses carrés 
vigne de Catawba. planté vers 1^^, non-aeulement n'a 
lais été brillant, mais en est venu à un rabougrisse- 
nt complet. M. Riloy, seul, a pu lui indiquer Jaraison 
fait, en lui montrant l'an dernier, sur cette vigne, des 
intités de phylloxéras. 

Lctuellement il n'y a presque plus de ces insectes, 
racines étant trop pourries pour leur offrir une 
ure convenable ; les radicelles ont disparu; les sar- 
nts, rares et courts, ont leurs extrémités mal aoùtéos; 
'écolte a été nulle ou :\ peu près. Bref, c'est le prc- 

Vt.i.-I. Kelljr ne s'est pas contenlé de nous taire boire sur 
:o du CoDcord de dlITérpole^ récoltes, du Norlon's Virgiola. du 
iware, nais il m'a doDoé géoéreusemeal plusieurs bouleillen 
ces vins, que j'ai fait déguster, en novembre dernier, ï nos viti- 
euis et négociants de Montpellier. Plus récemment, bl'oceasinn 
noire Congre* viticole et Kéricicole de Montpellier. J'ai soumis II 
égustation de> eipeiis des vins du mtme prodiicleur, dont il 
I fait sans doute mention dans le rapport consacré \ l'Eiposi- 
I. Sans vouloir empiéter d'avance sur In compétence des Juges 
ans espérer vaincre chez nue partie du public certains préjugés 
érauK sur le compte des vins d'Amérique, Je puis dire que ces 
),Ies blancs surtout, sont bien supérieurs k nos vins courants 
Hidl. 
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mier exemple que je vois en Amérique d'un vignobl 
aussi maltraité que nos vignes phylloxérées du sud de 1 
France. 

Tout à côté de ce carré misérable se trouve un carr 
d'environ 33 ares, planté en NortorCs Virginia d'enviro 
dis ans. Deux étés de sécheresse consécutive n'ont pa 
empêché ces vignes de prospérer, et de porter de belk 
récoltes. Les ceps en sont aujourd'hui magnifiques, i 
pourtant les nodosités pourries des radicelles y attes 
tent le passage de nombreux phylloxéras, dont on n 
retrouve plus que de rares représentants. Le contras! 
est aussi frappant que possible entre ces deux portion 
du même vignoble, cultivées avec un soin égal, dans u 
sol absolument identique (terre limoneuse, plutôt léger 
que forte, évidemment riche en humus). On ne peu 
guère douter que la diversité de résistance auphylloxer 
des cépages en présence ne soit l'explication la plu 
plausible de ce contraste dans leur état. 

Le même vignoble comprend une assez grande éten 
due de Concord, d'une vigueur remarquable, à côté des 
quels quelques pieds de Rulander sont misérables o 
mourants*. Quelques hybrides d'Arnold, greffés sur de 
Hartfords prolific, sont très -souffrants, à côté d'un Cor 
nucopia hybride du même groupe franc de pied, qui es 
très-beau ; mais ces observations portent sur des sujet 

'Oan'estpasbiea d'accord sur ta vraie nature de ce cépage: les ui 
le regardADt comme d 'importa lion européeune : d'autres, coma 
M, HusraaiiD, y voraat une des variétés du Vilis œstivalia. Je i 
puis avoir d'opinion lli-dessus, n'ayaut plus la plante sous tes leu 
et De l'ayant vue qu'en passant. Il ne faudrait pas même codcIui 
de cette observation isolée que ce eépage est peu résislant au pby 
loiera, car MU. Bush le déclarent rnbusle, sain et ayant besoi 
seulement d'être défendu contre les froids par une couverture i 
paille, précaution que n'avait peul-4tte pas prise H. Kelly. 



1 restreints eu nombre et dont les couditious de vie 
. trop pou connues, pour {[u'on ait le droitd'en tiFor 
conclusions absolii03otd"eu gomSr.iliaor les rtSsultats. 

I et 2'Z SEPTBMBiiB. Domaino de M. Q.-H. Oill, ;i 
iwood, près St-Louis. — Diisirant étudier sur une 
ïllc un peu largo la quostion de la greife de nos cépa- 
d'Enropo sur les cépages d'Amérique, je saisis avci; 
ressèment l'occasion que m'offrent, pour cette étude, 
léressanta essais laits parM. Gill. Amateur de vignes 
a raisins de bouche plutôt que viticulteur en grand, 
>ill a greffe, il y a quatro ans, sur des pieds assoï 
urcux de Concord, des sarments d'une collection 
ignos venue de Californio et comprenant presque 
usiveraont dos variétés d'origine européenne. Cette 
fe a été faito en fente, sous terre, par lo procédé le 
ordinaire, Los résultats ou ont été très -variables, 
me on peut le voir dans le releva détaillé que j'en 
xit et que je transcris ci-dessous, comme note an- 
I '. Pris dans leur ensemble, ces résultats pourraient 

Cotes prises i Kirk^ooJ, prêt aiiu(-Li>uis-du>HiEaourl,.iIO' 

e lia M. Uill, »ur les clipages grefTés lur le Coucoid ( ces ué- 

i greiïfs gonl tous ilo Caliruruie ou d'Europe; le» lona, seuls, 

J'AiiiÉriQiie.) 

i picdt soDl liouméréR ï partir du coio Bud-ouest de la pl<n- 

raogûu: 3 [lieds duo câpago Idcoduu de Caliroroio. 1 1res- 
cbéUr Pliflluieraoui racines. 

— 4 Trosseau. Vosiables, Phjlloiera et acarieus aux 

raciues. 

— 4 louas. Uu peu souffiauts; motui vlgoiireuique le 

Concord. L'bjlluxera tut racines. L'Ipna est 
uu ci'page uméricajn. 
rafigéo; 4 linsian grapii (,doDt deui appartieoaenl il uuo 
outre VATlétË, c'osi*ï-dtre sont mal nominii)' 
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même sembler peu encourageants; mais il faudrait ( 
garder sans doute d'en tirer cette conséquence que 

1 beau, i médiocre. Phylloxéras et acanis ai 
racines. 

— 3 White Moicatello, 2 assez chétifs, 1 presque moi 

— i louas. Va peu souffranls ; moins vigoureui que 

CoDcord. Phylloxéras aux racines. 
S"' rangée : i White Tokay (Tokay blanc). Beaui. Jeuuespoiiss 
(saimenls laléraui) Je 0",80 k 1-,B0. Phyll. 

— 3 Black CtusUr (donné comme synonyme du Pioci 

de Bourgogne), i Jolis. 1 chËlif. Pousses je 
□çs sur Cous. Phylloieras auiracines. 
~ i louas.iUénicobservationque pour les pieds d'Io 
des l*'et 2°" raugs. 
\ "* rangée : 3 White Malvasia. i médiocre. 1 mort. Phylloicr 
aui racioes. 

— I Zinllndal. 3 assez beaui. i misérable. Phylli 

— i lonas. Très-chélifs. 

5" rangée; i Black Moscaiello. !•' eH" moris.Lesdeui autr 
aussi beaui que les WhiU Tokay signalés ( 
dessus. Phylloieras et asarus. 

— 4 Black' ftumburg. 2 morts et 2 misérables. Bea 

coup de phylloxéras lui racines 

— 3 louas. Passables. * 

6'^' rangée r 6 Blac-Makeo (pour Macabeo?) 4 beaui. 2 moi 
(ceux-lii près des arbres). 

— 1 Black'Hamburg . Médiocre 

— 2 lonas. Passables. 

— 2 Wliite Mataga. 1 assez Joli. Phylloxéras et aean 

1 moins beau, mais pousses oonvelles sur 

'■■' rangéeMI While Mataga . 9 assez bcaui. 2 misérables. 

Tout le reste du vignoble, soit SS ceps en cinq rangées, coDsi 

eu White Malaga, dont les trois quarts à peu près sont assez bei 

ou beaux, lequartkpeu près misérables. Plus exaclemeut, 

30 beaux, — 12 médiocres, — 13 misérables. 

Cette petite vigne Tut plauiée il y a quatre ans eoTiron. A 
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Te de nos vignea d'Europe sur les vignea amérioaiiieit 
étantes est impuissante & garantir les premières du 
tion destructive du phj'Uoxera. Avant d'en déduire 
e conclusion, il faudrait s'être assuré, ce que je n'ai 
heureusement pu faire, de l'état où se trouvent res- 
vivement les racines du sujet américain et celtes de la 
fe européenne. Silesujetestmort, parexemple, et qun 
Teffe se soit af^anohie de bonne heure, celle-cin'a pu 
irellemént profiter de la vigueur de celui-là. Ce n'est 
: pas sur quelques greffes, peut-être imparfaites, 
cette question importante veut être jugée : c'est sur 
lérience directe telle que nos viticulteurs d'Europe 
ont la faire , en variant les méthodes de greffe' 

de quelque» pieds morls, on avait mis dee hybrides de Ragers 
iDt pcut-£lre ces Rogir') hybriit qui occupaient les places des 
B indiquées Ci-dessus comme mories.) 
'égard du cépage White Malaga ou Halaga blanc, Je dois faire 
ver qu'il n'est pss du tout sûr que ce boU, comme semblerait 
:]uer son nom. uue variété européenne. M. Gill croit bien se 
oir qu'il l'a reçu Jadis d'uu consul américain i Malaga; mais 
lare en même temps que M. Husmann. grand conDainseur ea 
g vignes a idfntiUé celie-U avec le Rebecea, que l'on regarde 
aie ment comme un cépage américain du groupe des Labrutca. 
it qu'on peut en Juger par les Teuilies [les fruits m'étani in- 
19), le IV/iifa Malaga de H. Gill est. en effet, le Hebecca de 
1er Engelmsnn et de diverses collections. HM. Busb {lUus^ 
Catalogu». p. 41) donnent le Rebecea pour une variété dé- 
faible de végétation, peu fertile et (rès-sgniib/i au froid. Il 
doue pai facile, en ce qui le concerne, de distinguer netle- 
les effets possibles du froid de ceui du pbylloieri. Pour la 
du Bebe.:ca, voir Dowuing, (A« Fruitt and fruit Trttt of Amt- 
180», p. BS3. 

ni les greOei de M. GUI qui ont bien réussi sur le Concord. 
encore un pied de Smynurgrapt et un pied de Delavarc. 
Toler, comme ou uit, est délicat vis-k-vis du pbylloiera, 
u'Il aoll (mirlciln. 
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comtns auaai les combinaisons diverses des grefioi 
des sujets*. 

M. Gill dit avoir planté jadis de bouture diveraei 
piétés de vignes d'Europe et les a vues toutes déc 
et périr en peu d'années. Cette observation vient à 
pui de centaines d'autres du même genre. 

Quant aux cépages américains qui, dans le jardi 
M. Gill, présentent une vigueur exceptionnelle, je 
siler, avec les Concords, dix pieds à'Herbemoni de 
& huit ans et trois autres non moins beaux, venus 
place ou deux Black Hamburg (plants d'Europe) avi 
péri. Mentionnons également le Dracut Amber, du gri 
des Labrusca. Cultivé en espalier, de même que le i 
cord, ce cépage couvre de ses rameaux denses 8 à IC 
très carrés de surface, et pourtant les nodositéi 
leurs radicelles nous fournissent, pour l'étude, deS' 
taines de phylloxéras ailés, sans parler des individu) 
tères, qui sont toujours les plus nombreux. 

Un pied de Taylor, cultivé en espalier treillissé co 
la glacière de M. Oill, est aussi luxuriant que possi 
ses tiges s'élèvent à 6 mètres de hauteur, et poui 
ses radicelles sont farcies de nodosités, portant bi 
coup de njmphes de phylloxéra, peu d'individus apt 
et.peu d'œuâ. Les insectes occupent à peu près ex 
sivementle chevelu même des racines : sur les radie 

* A l'égard de la greffe des cépages iméricalns ou européen' 
vigoes américaines, voici ce qu'écrit RileT(Fifth annual Report 
p. 66]^ f H. de Wji a des pieds de Salem, de Gœtbe, de B 
u* 12, greffes «ous terre sur des racines de Taylor , et, quoiq 
trouve sur ces plants quelques galles phjlloiériques, ces g 
sont en bon état. En greffant sur des racines de Concord des v 
boDgtoises, telles que le Tokaf. le Furmint, le Segety {sic), 
protégeant durant l'hiver, il arrive à les faire prospérer et [ 
rrait.» 
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soit peu grosses (comme une plume d'oie et même 
lessous), on n'en rencontre que de loin en loin; 
icoup de fibrilles nouvelles poussent sans cesse pour 
placer les fibrilles de chevelu que les piqûres de 
acte ont fait pourrir. Les nodosités ellos-mémes, 
eu de se détruire on entier, poussent de leur axe li- 
IX des productions radiculaires nouvelles. C'est par 
'ait probablement, et par le petit nombre relatif 
hylloxera, que s'explique la vigueur persistante de 
('ignés et leur résistance à l'action du parasite qui les 

l'État de Missouri, pris on général, est un des grands 
resvinicolesde l'Amérique, Saint-Louis en particulier 
st un centre très-important de consommation et de 
merce des vins. Les colons français de laLouisiane et 
ianada sont restés fidèles aux vins de France ; mais 
Ulemands, si nombreux dans l'Ouest, font peu à pen 
Hrer le goût des vins du pays dans les populations 

'«itrois encore de mes noies les détails «uiveetg sur les vigoes 
, Gill. — 23 septembre. Partie du vignoble autre que celle des 
!s: l"et S- rangte; pas d'observallou. —3* rangée; 2 Icoas 
: Jolis, — 4* rangée: i Whit* lHalaga (probablement Rebecci). 
lur médiocre. ~ 0* riagée : des Black Hambvrg qu'on j avait 
,é> sont morts. 10 Uerbemont magnifiqvti I Croissance luiu- 
e: pou d'insectes aui racines, radicelles abondantes, peu de 
sites. 1 Delavare passable,— B* rangée: 1 Coiicordbeau,BCliii- 
beiui. Il 1 avait 2 cbasselas blancs qui sont morts: on les 
apiscés par deux WMte Mataga bien misérables [nodosités, 
[uea pucerons sur le corps mémo des radicelles asseï grosses, 
coup de racines pourries). — 7* rangée : 2 Northern MmcaïUnt 
poupe des LabrusM).3 Herbemoal (rès-beaui à la place de 
i Uamburg morts. 9 lonse asaei lou (Trente,— g' rangée : 3 lonas 
;étaiioD médiocre. 13 DeUwares asseï vigoureui. — 9* rangée \ 
nas médiocres (cette variété pospère beaucoup moins que le 



yankees ellea-mémes, vouées à, l'abus de l'ean glacée c 
des liqueurs alcooliques : révolution heureuse et tro 
lente, à laquelle le haut prix des vins oppose de sérieu 
obstacles. J'ai done bu du vin à Saint-Louis ; j'en ai bu 
table, grâce à mes amis, MM. itjley et Engelmann ; j't 
ai dégusté avec intention, soit chez les grands négociant 
soit sur le comptoir, où, suivant l'usage américain, le vi 
se débite au petit verre, à côté de labièreoudesliqueui 
de tout genre. Le résumé de ces impressions, toutes pe 
sonnelles, c'est que lès vins d'Amérique, en dehors c 
ceux qui sont mal faits, ou chez lesquels le goût fran 
broisé s'accuse trop fortement, ou que l'addition d'alcO' 
accommode trop au goût an glo- américain, ne méritei 
pas la mauvaise renommée que l'Europe leura faite, si 
la foi de vieux préjugés -transmis et conservés par rign( 
rance. Sans vouloir juger moi-même sur des échantillon 
peut-être imparfaits, les vins de Californie, qui sont toi 
faits avec des cépages d'Europe, je puis dire que ceu 
que j'ai" goûtés à Saint-Louis sont inférieurs aux vir 

CoDcord). 3 Herbemanis magnifigves ! 2 RebeccAB, contrastant p 
leur étal misérable arec leurs vigoureux voisins, S Creteling trè 
beaux. 1 Wttile Malaga. greffe sur Isabella. pexi Ti);oureui. 1 In 
bella mort. 3 variétés iodé terminées- 1 Concord magnifIqtie.—iOr rai 
gée : 1 Haxntawnejr souffrant/-! DeUware très-bRau. 1 Tajlor beai 
Plusieurs Hartford' s prolific (groupe des LabruKO,) trts-beaui, mi 
gré des nadnsités abondantes et des pbylloieras sur leurs rtd 
celles. 1 Wilht Malaga, végétation médiocre. 2 lonas soufTraii 
14 Catawba : quelques-uns des survivants sout asseï beaux, la pli 
part sont morts ou oot été greS'éB en autres vsTiétés dont Je n' 
pas pris note : nodosités, phylloxéras aux racines. 1 Rulander, bel 
végétation. 2 Wilhe Malaga misérables. 1 Withe Malaga un pi 
moins souffrant. 1 Coacorà magnifique.— 11* rangée: 3 Withe Mi 
taga: végétation faible, mais meilleure que sur d'autres points. ( 
suppose que tes pieds sont greffés sur quelque autre «ariét 
4 TiTlors Uès-beaai. 
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Eilogues faits avec des cépages indigëneB. Ce que je 

de ce sujet en passant n'est que pour combattre dans 
qu'il a d'excessif le préjugé qui repousse comme 
potable tout vin des Etats-Unis ; mais il n'entre pas 
\s ma pensée de conseiller la substitution des cépages 
Lmérique à ceux qui font la richesse et la gloire de la 
ance et des autres régions vinicoles de l'Europe. loi 
greffe interviendrait forcément pour conserver la va- 
r du cru producteur, et le plant robuste d'Amérique 
servirait que de sujet nourricier *. 
Jn des grands négociants en vins de Saint-Louis, 
IsidorBuâh(etâls), est en même temps possesseurd'une 

Noies dt dégustation: Bu chei H.Hnrifeldl, àKlrkwood, les 
t Bulvanls danoés k Rllej ■ 1* Norlon'i YirgitHa. Vin rougt, USH 
se, rappeUnl par le bouquet le Bourgogne de qualité bcbod- 
re. lattrieur au même via que J'avais bu cbei M. Kellr, agrâa- 

pourtaut. Bouquet spécial, différant totalement du goût foxj/ 
cassis). Via réputé comme hygiénique, médicinal vAiu, en pre- 
t l'épUbèle dans un autre sens que le français t médecine, i 
parkling CaCawba, proTenaol des vignes de Kellej Island, lac 
i. C'est le cbamptgne américain. Peu ou pas de mousse, eou- 

fortement ambrée: goAt agréable. 3° Sleasling de MM. X 

>t un vin blanc, censé provenir de la Californie et trts-commu- 
lenl bu dana t'Ouesl : sec, très-^cide ; ni moelteui, ni bouquet : 
llocre, 4* Angelics. Encore un Tin donné comme de Californie. 
Il un vrai sirop dilué, dont les dames se délectent. Pas de 
isité ; ni force, ni bouquet : Irèa-iorérieur. — Bu ï table cbei la 
:eur Engelmann .1* du Calawba sec. Asiez bon: pas de goAt 
i; un peu acide k la manière des vins du Hbin. 3* Sparftiiiv Ca- 
ba {du lae Erié). Tréa-Joli comme couleur, presque blano, 
le opaliu, brillant; presque pas de mousse, asseï bon; seulement, 
pression eit plulét celle des blanquettes ou du Salol-Pérar 
des vrais cbarapagues. Pas de goAt foxy. mais bouquet spécial 
:at. — Bûchez M.X..., négociant : l'duClinton. Vin rouge, 
■ ordinaire. GoCkt fony peu accusé. 9' Taylor. Vin blanc sec, 
able; bouquet délicat, un peu d'amertume. 
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de la vigne décline dans la région, parce que, dit^il, le 
solne convient pas à cet arbuste. La vraie raison, mais 
la raison cachée de cet échec, c'est l'action latente du 
phylloxéra ; le dépériasement atteint surtout le Catawba, 
le Delaware, c'est-à-dire les cépages que nous avona vus 
partout, que nous allons voir encore se montrer le plus 
sensibles à cette attaque souterraine. Des vignohlos en- 
tiers do Delaware disparaissent ainsi, pour faire place 
à d'autres cultures; tandis que le Concord, plus robuste, 
prospère dans le paya. 

Sandusky, du reste, n'est pour moi qu'un lieu de halte; 
mon vrai but, c'est l'ile Kelley, où me transporte en une 
heure l'élégant petit steamer la Gazelle. L'Ërié, comme 
les autres grands lacs d'Am<5rique, a tout à fait les 
allures d'une mer intérieure ; de l'île Kelley surtout, 
quand le regard embrasse les lointains contours des 
cfttes basses et sinueuses, on oublie que cette belle nappe 
liquide couvre le fond d'anciens glaciers et recueille les 
eaux douces d'un vaste bassin continental. L'effet de ces 
grandes étendues d'eau est d'adoucir les hivers de cette 
région, comprise à peu près entre le 41* et le 42' de- 
gré de latitude, et dont le climat est plus favorable à la 
maturation des vins que celui de Cincinnati, situé près 
de deux degrés plus au sud. Néanmoins la culture de 
la vigne n'est pas très-ancienne à l'ile Kelley: elle y 
date à peine de 1833, époque où deux frères Kelley fi- 
rent l'acquisition de rtle entière, jusque-là connue sous 
le nom d'tle Cunningham. Le flls et le gendre d'un 
de ces premiers acquéreurs, M. Adelison Kelley et 
M.Charles Carpenter, ont largement développé cette 
culture. Bien que le domaine soit aujourd'hui distribué 
entre de nombreux colons, Ic^ héritiers des premiers 
Kelley sont restés de grands propriétaires de vignes ; 
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c'est à l'aimable accueil de l'un et de l'autre que je d 
d'avoir pu faire en peu de temps une foule d'obsen 
tioEB sur l'objet de mon étude. 

Rien de plus facile, du reste, que de prendre un ce 
d'œil d'ensemble do l'île en question. Une jolie roi 
circulaire permet d'en faire le tour en moins de de 
heures : une autre route carrossable la coupe par le r 
lieu. Sauf quelques bouquets de bois occupant la surfs 
pierreuse d'anciennes moraines glaciaires, tout le re 
est comme un jardin, où les pampres de la vigne, ce 
rant en longues lignes parallèles, alternent avec les po; 
miers et d'autres arbres fruitiers, rappelant les vergt 
des fermes normandes. 

Le cépage qui forme encore le fond de la culture 
rUe est le Calawba, le plus estimé de tous les raisi 
du groupe des Labrusca. Avant 1848, M. Kellej pè 
n'avait encore qu'un seul pied de cette variété, A ce 
date, M. Charles Carpenter en planta toute une vigne, 
plus ancienne, asaure-t-il, de toute la région septentr 
nale de l'Obio. Cette vigne existe encore ; il y a doi 
ans, elle donna par acre (de 40 ares 4) 11,500 livres 
raisins. Elle a bien fructifié l'an dernier, et presque \ 
Tannée actuelle (1873). Quelques-uns des ceps en s< 
beaux, la plupart passables, d'autres évidemment so 
frants. En général, on se plaint que ce cépage décl: 
dans le pays. Sans doute sa ruine n'est pas complÈ 
j'ai vu même sur un 'point de belles récoltes encore ! 
pied ; mais la diminution graduelle dans la vigueui 
dans la fertilité des ceps est un fait trop général pi 
ne pas avoir une cause générale aussi. 

Ni les variations du climat, ni l'épuisement du sol, e; 
ses vagues trop souvent invoquées pour cacher l'ig 
rance des causes réelles, ne trouvent ici leur applicati 



La terra «at r«latlv«bieiit neuve pour U Tigme; le climat 
n'a pas cbangi . 

D'autrea oépagea d'ailleun, la Concord, le Clinton, le 
fforten'i Ftrgmia, prospèrent 1& où le Catawba et le De- 
lav>«re souffi^ent. Quel est donc l'auteur du mal dont 
sont aSaaiét oea derniers plants ! Nous croyons ferme* 
ment, areo Riley, que c'est le phylloxéra. Sur quelle 
base s'établit cette croyance, c'est ce qu'une étude de 
détail va p«ut-dtv6 noas apprendre. 

A peine débarqué dans l'Ile, le 27 septembre au soir, 
je profite de quelques heures de jour pour jeter un pre- 
mier coup d'œil sur le vignoble de M. Adelison Kelley. 
Or le premier fait qui saisit mon attention, c'est le con- 
traste entre un carré de Caneordi luxuriants etun autre 
carré de ùelaaam d'environ 10 ares d'étendue. A voir 
ces derniers plant« si rabougris, si cbétifs, dont les sar- 
ments sont si courts qu'on n'a pas môme songé k leur 
donner des éahalas pour appui, on ne croirait guère que 
cette vigne a oinq ans .^L' aspect général du carré est 
juste celui de nos vignobles du Midi, au dernier degré 
de la maladie phylloxérique. J'ai presque la triste illu- 
sion d'être dans une vigne de Vaucluae. Pour compléter 
la ressembUnoe, les racines anciennes, déjà pourries, ne 
portent plus de phylloxéras, et les radicelles de nouvelle 
formation n'en présentent encore que de très-rares in- 
dividus. Ici, comme ches noue, l'excès même du mal a 
tait luire un espoir de guérison, en ce sens que les phyl- 
loxéras, iMierûnt les vignes trop épuisées, sont;alléB sur 
les f7onaWt d'à côté oherehernne nourriture sucoulente. 
On les j trouve, en effet, «u assen grand nombre, sur les 
nodosHés radicoUaires. 

T*Bt à o&té ida U vigns à, dami détruite des Delawares , 



quelques piâds de Catawba préeenteat tous les signes 
de la souffrance. Tout autour, au contraire, de longues 
rangées de Clintons, des pieds d'iierbemont, de Norton's 
Virginia, bien que farcis de galles phjlloxériques, au 
point que les sommités des pousses en sont toutes rousees ; 
ces plants, dis-je, aussi bienque les Concorc^, présentent 
les caractères d'une admirAle vigueur '. 

Mais, dira-t-on, ai le phylloxéra est en cause, pour- 
quoi n'a-t-il pas depuis longtemps détruit les cépages 
américains sensibles à ses attaques? B'abord, répon- 
drons-nous, parce que, bien que délicats, ces cépages le 
soot beaucoup moins que ceux d'Europe ; ensuite, parce 
que, pour beaucoup 'd'entre eux, l'invasion ne remonte 
peut-être pas bien loin en arrière. La date certaine de 
ces invasions ne saurait être rétrospectivement fixée ; 
quelques indices pourtant permettent à cet égard, poui 

» Pourue pas encombrer cet esposÉ de Irop de détails, je relègm 
dana udb note dee faits analogues conatilés tout |irès de It, dansli 
vignoble de M. Rush : 

Delaioare : très-soufTrants, nodosités el galles. 

Ctintoa : galles très-abondantes, peu de nodosités aui racines 
Végétation lrès-»igoureuse. 

Concord: superbe! Des nodosités sur quelques raJleeiles, le 
autres saines. 

Catawba : tons plus ou moins souffrants. Peu de Truits ; la plu 
part n'en ont pis du luut. [Le propriétaire dit que lebolsnsouffe 
desJ'roi(ls(?)de l'biver dernier, et qu'il a fallu en rabat Irebeaucou 
il la taille : mais nous savons combien il est facile h quelqu'un qi 
n'a jamais connu le pbjlloiera d'attribuer au froid ce qui serait I 
rail de l'insecte.) 

Il y a trois an?, la récolte fut belle; l'an dernier, mauTaise; cet 
année, très -mauvaise. Feuillage Janni ; nombreuses nodosités si 
les radicelles. 

Entre les CatavAa» avec leur feuillage Jaune et en partie tombé 
les Concordi k feuilles d'un vert intense, le contraste est des pli 
frappant s. 
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CBS partiouliers, des approximations asseE plausibles. 
a quinze ans, par exemple, M. Charles Carpenter, 
ervateur très-attentif, vit pour la première fois, dans 
domaine, des nodosités (évidemment ph^Uoxériquesl 
les radicelles des Delawares et d'autres variétés de 
(les. Ces Delawares périrent en deux ou trois ans. 
.utre observation analo^e recueillie la bouche de 
Adelison Kelley. Quand il exploitait lu^méme ses 
les, il y a dix ans environ, il remarquait sur les radi- 
es superflcielles que la charrue mettait à nu des mas- 
ile nodosités qui lui paraissaient anormales, morbides 
ne, et qu'il prenait la peine de faire ramasser et brûler, 
stard, il prit unfermier qui négligea cette précaution : 
. néglige lui-même aujourd'huiet attribue à ce laisser- 
r l'aggravation du mal dont souSï-ent ses Catawbas. 
n qu'il en soit de cette dernière idée, nous n'emprun- 
) à l'observation que la date approximative de l'inva- 
1 ph^lloxérique dans ce domaine de M. Kellej. 

[oins étendu que celui de M. Kelley, le vignoble de 
Ch. Carpenter m'offre un intérêt tout spécial, parce 

le propriétaire, très-connu comme viticulteur in- 
lit, comme obtenteur de variétés nouvelles de vigne, 
àve à. câté de ses carrés de production pour le vin 

cépages de collection. Je vois là., non-seulement des 
s analogues àceux que j'ai notés ailleurs, mais un fait 
;tendu, savoir: la résistance relative d'un cépage 
opéen, seul survivant de vingt variétés allemandes 
itées il y a plusieurs années dans le même clos. Ce 
âge est étiqueté ^ranimer, et serait, si le nom est juste, 
des variétés cultivées sur les bordsdu Rhin. Bien qu'il 
oitpasen état brillant, le TVaminer en question a pour- 
t des sarments de plus d'un mètre, et sa persistance, 



Ce môme plant européen, dit Traminer, sert de sujet 
nourrioier, dans le jardin de M. Carpentor, à quelques 
céiJagcBd'Amt^riquo, notamment à r£'unie/an et au /te- 
becea. La greffe A'Eumelnn eut assez robuste, bien qu'il 
y ait des nodosités anciennes hup les racines du sujet 
(ou de la greffe?). Sur les six greifes de Rebecca, une 

Indelphie des cépages de France. d'Espagne eL de Porliigil *. 
Deux insuccès analogues sont restas ctlèbres. celui do dos comps- 
Iriotes du Champ d'jisilc ei celui du Lokanal. Chassés du Teios, 
où ils s'ûIuieaL d'aburd 6tiibtis, les premiers, vieui soldais de l'Em- 
pire, essay^reat vainement de cultiver la vigne d'Europe, dans le 
district de Mnrengo (Alabama), oti ils nvalsnl fondé une colanie 
agricole. QumdI au calibre conventionnel, dont le nom reste glo- 
rieuscmenl altactiË i la Tundulion du Vluséiim et de l'instilul, il 
a fait connaître hii-mème, dans une noie des Comptes rimdu s ria 
l'Aûadcmk des Schnas (Lom. II. ann. 18M. p. 471 cl 472] ses es- 
sais malheureux daus ht Kenlucki, le Tennessee, l'Ohio et l'Ala- 

Ëeoutons, sur ce même sujet, feu Longwortb, le vrai fondateur de 
la cullnrc en grand de la vigne en Amérique ; 

t Pendant trente ans, ]'ni essayé la culture des vignes étrangè- 
res, soit pour la table, soit ponr le vin. Je ne crois pas Ji l'aci^lima- 
tatlon des plantes : car le White tvjtel Waltr (Chasselas royal] 
réussit moins bien chez moi aujourd'hui qu'il ne faisait il y a trente 
ans. Il y a longues années, j'ubtins do M. Louhal des pieds de vi- 
gnes françaises très-varifc?. venant des environs de Paris et de 
llordcaui.DeMadère, j'ubtinsa 000 pieds desMneillenres variétés. Pas 
un no se trouva di[!ne d'éirc cultivé sous cette latitude (a Cincin- 
nati) et Je dus les arracher. Comme dernière oipiTlfoce, j'Intro- 
duisis 7,000 vignes du Jura, du voi-inage de Salins, en France. C'est 
le point od s'arrête la région de la vigne (en altitude], et beaucoup 
de ces ceps étaient cultivés sur le cAlé nord de la montagne, oii le 
sol est couvert pendant tout l'hiver de trois ou quatre pieds de 
neiite. Presque tous vécurent, et, daus le nombre, au moins vingt 
variélés des plus célèbres vignes i vin de France. Jlfa<{, apré) un 

• Voir abM Kuiiur, Vaiu-i UDWilil tfavrii., e.a IX (lui), l'irls, Ma, S:, 
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seule eat misérable, une autre passable et quat 
jolies *. 

Un autre fait m'a frappé dans le jardin de 
penter : c'est l'aspect souffreteux d'un pied de t 
La chnse est tellement insolite pour une variél 
buate, que j'en exprime mon étonnement. info 
prise, il se trouve que ce pied a été planté sur i 
même occupée longtemps par un autre cep; or, 
l'expérience que M. Carpenterasouvent faite, ce 

estai de emq an», toui les ceps oat élé Tejelés.t Longworlb, 
BucbaniD. the Culture ofthegrape, p. 2fi. 

Dans UD article du Gardener's Monthly, de M. Meehan (i 
delphiej, oo Ut ce qui suil i a M. âchmidt. grand propri 
vignes h Avaloo (Marf land). a tait oombre de fois l'essai i 
tés de raisios étrangers, j compris quelques-uos du Rhii 
1res des environs de Bordeauii maïs il les trouve idcif 
résister à dos hivers, tous mourant presque rez du sol et 
pareoDséquent, aucun titre ï l'attention des vignerons amc 
([ci l'auteur se trompe évidemmeut en taisant intervenir 
puisque la vigne résiste, en Europe et dans les Etats 
de l'Amérique, ï des froids bien plus ialenaes que ceux < 
land.) 

Je n'en Snirais pas si je voulais énumérer tous les eie 
même genre empruolés, ï des époques différentes, à des 
diverses, les plils chaudes comme les plus froides. Sur ci 
n'i a qu'une voii en Amérique pour déclarer l'impossibil 
soi-disanl acclimata (ton de nos cépa|;esi seulement, un i 
presque toujours dans l'interprélalioD destnils, enattribut 
mat et au sol des insuccès que Rilej, le premier, a su ra 
leurvérilsble cause : le phylloiera. 

< Un pied de vigne de cette même colteciion, absolumei 
que par les feuilles avec le Tramintr, préseoie les caract 
vants ; sirmeots à entre-nieuds assez courts, ceui du vi 
rose violacé, avec une Deur glauque ', feuilles assez petiti 
dies. k lobes peu profonds, 'i peu près glabres des deux eAti 
pes petites; graios serrés, mojens, rondi, avec uoe fleur 
fondanti, dous. non musqués, peu acides. 



)n immédiate d« vigne sur vigne, sans la précaution 
rendre au aol en engrais appropriés les substances 
t il est épuisé, cette superfétation se fait toujours au 
'iment du plant venu le dernier. 11 en est de même 
Europe; et j'en tirerais volontiers la conséquence 
I ne faudraitpas, autant que possible, vouloir planter 
; de suite des vignes américaines sur un sol od Is 
le d'Europe viendrait de mourir. 
a collection Carpenter, assez riche en variétés rares, 
fournit encore des notes intéressantes; mais je re- 
i ces notes au second plan, oommo simples détails & 
julter '. 

B petit groupe d'îles du lac Ërié, dont Ttle Kelle; 

t que la principale (Middle-Bass, Put-in-Bay, viennent 
13 comme importance), cet archipel en miniature, 

tàu* le Jardin, prAsde la malsoD, pied de Dilaware magniQque, 
gi de rriiUs ; vieilles nodosiiéi plijlluiériqiies sur les radicelles; 
les radicellaires uouvclles «aiiios. Fait eiceptlonnel : le Delà- 
I cultivé en grand di^périt dana le vignoble de M. Carpenter. 
rlAa.uopird trtsnouiïrant^ nodosités a m racines, mais, comme 
ed a été planlé h la place d'un autre cep. il se pourrai! que 
isemeot du sol tùl puur beaucoup dans sa maigreur. 
■taiotia, pied soufTraut: M Ciirpenier attribue ceUe soulTrance 
oid de l'hiver précédent, qui aurait tué tout le bais mal aoùtf ; 
. le défaut d'aoûtage ne tcnail-il paa lui-mime tt un £lBt de 
ïaDce de la plante 1 

nvy; plantes as sei vlgoureuies; desDodosItés aui racines, des 
s SUT les Teuillei. 

iry-Ânn (du groupe des Labrusca): tris-vigoureui. Semis de 
Miba, 4 pieds; promettaient beaucoup, aujourd'hui maris 1 
arpMttr's MollM. autre acmis de Catawba obtenu par M, Csr- 
er: donne untrès-bnnvin.Troii planta vigoureui. M.Carpen- 
. vu des nodosités sur leurs racines. 

tgirt, n* 19 Trois pieds misérables : ont beaucoup sonlTerl, dit^ 
deitfoidaderbiver dernier; mais 11 faut se rappeler que tous les 



est non-aeulement le siège de grands ri^ob] 
aussi le centre d'une grande fabrication de v 
Kelley, bien que sa surface n'atteigne pas 1,2001 
compte, à elle seule, dix chais importants, pou-v 
tenir, les plus grands, près de 15,000 hectolitres 
petits, près de 1,900 hectolitresde vin. Celui de 1 
qui peut passer pour modeste, compte 72 fond 
posés en trois rangées: les plus grands, d'une 
d'environ 83; les plus petits, d'environ 26, et l'e 
de 2,700 hectolitres. C'est bien peu de chose, sai 
auprès des immenses celliers de notre midi de la 
mais ces proportions s'agrandissent, et le ma 
fabrication prend un caractère de puissance m 
peu ordinaire dans rétablissement de la Kell 
Wine Company, que le directeur, M. Adelison 
avec une bonne grâce parfaite, me fajt visiter i 

hybrides eotra les vignes d'Europe et les tttftrusea d 
résisienl pen au phylloiera : ce que l'on attribue au troi 
bien avoir été le fait de cet insecte. 

Saiem {uo des hybrides de Bogers.) Raisin à gros grai 
1res, D'ayant que très-peu le goûtfooï!/. Croissance inédit 
conp de nodosités sur les radicelles. 

Caps; semble èlre du groupe des Lobrusca, bien que 
Feuilles s duvet blanc un peu flocooneu», moins serré qi 
Calav)ba%. Raisin noir à pulpe peu fondante, asseï acide 
pas noté l'état de végétation. 

FranUin: très-voisin du Clinlim. Plante tris-vigourei 
de galles phylloiériques. 

Lydia : semis A'habeila. Toute une rangée de pieds \ 
quelquei-uns morts. 

loua: un seul esemplaire, très-chéiif: nodosités tui 
D'autres pieds, plantés i la pl»ce de ceps arrachés, sout 
ou n'ont pas poussé. 

Delaware : tout un carre de visne asseï étendu en k* 
frant; quelques pieds morts, d'autres très-affaiblis. No 
des .radicelles pourries. 
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Le chais en question constitue un vaste b&timent 
en pierres de taille, assez lourd d'aspect, et auquel les 
quatre tourelles placées fi ses an^^les donnent un faux air 
féodal peu en harmonie avec sa destination. Toute la 
portioa hors du sol forme une salle de 58 mètres de long 
sur 25 mètres de lar^e : c'est là que se font le pressage 
et la cuvaison des raisins. Deux plafonds en bois divi- 
sent la pièce en trois étages. Au rez-de-ohaussée sont 
six grands pressoirs. Les r»sins arrivent de la campa- 
gne apportés par divers propriétaires : on les met dans 
une caisse roulant sur des rails, qui les amène sur une 
bascule; on les pèse, on en paye b prix sur place, on les 
verse dans une cuve, d'où un élévateur à auges, mû 
par la vapeur, les prend et les transporte au deuxième 
étage, dans la trémie d'une machine à égrapper, qui 
écrase les raisins et, mettant de côté les rafles, n'en 
laisse passer que tes grains et le jus. Ce jus, séparé du 
marc, est alors conduit par des tuyaux dans des cuves 
& fermentation placées sur le premier plafond ; le marc 
descend au rez-de-chaussée pour être soumis aux pres- 
soirs. Ceux-ci sont commandés par une machine à vapeur 
de quinze chevaux, placée dans une pièce annexe; mais 
on peut, à volonté, faire agir les pressoirs par la vapeur 
ou par une barre à main. Ces pressoirs traitent, chacun à 
la fois, trois tonnes de marc en six heures ; et telle est la 
rapidité de l'ensemble des opérations, que l'on peut en 
six minutes recevoir 2,070 livres de raisin, les écraser et 
en mettrelejus dans les cuves : vingirquatre heures suffi- 
sent pour en traiter72 tonnes. Dans le sous-sol sont dispo- 
sés en deux étages de vastes celliers voûtés, enfermant 
assez de foudres pour contenir au besoin 14,230 heo- 
tolitr^s de vin,- sans compter les milliers de bouteilles 
de Cataivba mousseux qui, soumises au traitement de 
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nos vins de Champagne, sont ola88ée3 par intermina 
rangées, suivant leur âge ou leur période de ferme 
tion. 

Ce Catawba mousseux, ou Sparkling Calawba, si 
tement estimé comme Champagne d'Amérique, n'est p 
tant pas encore le vin dominant dans cette cave : 
large proportion des raisins de Calawba est réseï 
pour ce qu'on appelle Slill Catawba { Catawba ti 
quille ou non mousseux), lequel peut être sec ou su 
suivant le mode de fermentation adopté. D'autres ' 
portent le nom des cépages qui en constituent la b 
tels sont le Concord, VJves seedling, leDelaware, VIsak 
VIona *, 

* Comme eieinplcs des prit des vins, Toicilepiiicourantiie 
de la Keltey Wini Company, k la date de seplembre 1873 : 

En barriques 
Catavba récolte delSA? 1 dollarSO le gallon *. 

— - 1870 1 25 — 

— — 1871 1 10 - 

Concord — 1S71 90 ceols.- 

Ives Seedling. — 1S71 1 > - 

Isabella — 1871 • SD cents.— 

Oporto — 1871 1 » — 

Delaware.... - IWl 1 » — 

iona — 1871 1 TO — 

Par caissei de il bouteilUs 

Catawba ft dollar». 

Concord 4 d.OOcents* 

Isabella 4 80 

Oporto B 00 

Delaware 6 

Sparkling Calawba 

quarts 6 

Sparkling Catawba, pinls 14 

• A peu près 1 b. GD 1« 3 Utm TS. 

nui, La gftUDQ amârioaln nat 3 UCt« 78 cantilitiu. 



— ez — 

)ment de mon passage & l'Ile Kelley (28 aep- 
on pressait les raisins du Concord; mais la 
e du Catawba ne devait se faire que vers le 
re suivant. En vuo de donner à ce raisin le plus 
possible, on le laisse profiter des derniers beaux 
lutomne, qui rdpondent à notre été de la Saint- 
it que les Américains vont savourer avec dëlices 
Etats nord-est de rUtiion, là où les teintes au- 
des forêts, si brillantes dans toute l'Amérique, 
3nt & l'abondance des érables, des sumacs, des 
lorges, un éclat exceptionnel. Le charme de cet 
>nmer(été indien, oomme on l'appelle dans le 
ait doubler pour moi les beautés naturelles du 
et faire de ma trop courte visite & ce site cé- 
i source d'impressions charmantes et d'ineffaça- 



FEUBRE 1873, Aux chutes du Niagara. — Enfin 
irnéc m'appartient : J'échappe à l'obsession du 
ra et des vignobles ; et, si je vois encore des 
.'est pour en admirer les guirlandes enlacées 
es et teintes des couleurs rouges et jaunissan- 
résagent leur chute prochaine. Ëgaré des heu- 
res dans les sentiers ombreux de Goal island 
la Chèvre), d'où l'on peut varier ses points de 
les chutes et les rapides du fieuve, fusant à 
a vue des œuvres mesquines de l'homme qui 
;s scènes grandioses de la nature, je retrouve 
iheur, dans ce fouillis d'arbustes et de fleurs, 
î dont les traits m'étaient connus par des per- 
des spécimens d'herbier, mais qui me séduisent, 
i, par leurs allures spontanées. 
ne dominante est le Vilis riparia de Michaux ; ses 



feuilles, k lobes profonds et découpés en larges dents Ir 
gulièrea, la distinguent, au moins comme forme, du Fi 
cordifolia du même auteur. Elle est, du reste, si variai 
à l'égard des découpures comme de la dimension c 
feuilles, que j'ai longtemps et vainement cherchéày d 
tinguer au moins deux formes définies. 
. Ses grappes, à petits grains arrondis, tranchent p 
leur couleur noir bleuâtre sur la teinte pâle des feuilh 
que rehausse un réseau de nervures rouges. Les gall 
phylloxériques s'j trouvent en abondance, mais pre 
que toutes déjà vides, c'est-à-dire délaissées par la de 
nière nichée de leurs habitants. A cette période ta 
dive, ils ont probablement gagné les racines de la vign 
pour j trouver un abri contre les froids intenses i 
l'hiver. Malgré ces froids, dn reste, qui tous les ans fo: 
âger en énormes stalactites les bords des deux catarai 
tes, le Vitis riparia remonte bien plus haut que cet 
latitude d'environ 43 degrés, c'est-i-dire un peu inf 
rieure à celle de Montpellier. On la retrouve à 60 mill 
au nord de Québec {d'après l'abbé Brunet, cité par 
D' Engelmann), et c'est probablement cette espèce q 
fit donner le nom de Vlnland aux parages de la Noi 
velle-Angleterre où des Normands Scandinaves fure 
poussés, par hasard, versl'an 1000 do notre ère. 

Du reste, les vignes américaines perfectionnées par 
culture existent dans les parties méridionales du Canad 
notamment à Hamilton, à l'extrémité du lac Èrié. On 
cultive, m'a-t-on dit, le Concord, le Diana et divers h, 
brides da Rogers, mais j'ignore avec quel succès et da 
quelles conditions. 

C'est encore aous l'influence de l'adoucissement i 
température produit par les lacs que se trouve, da 
l'État de New-York, dans le comté de Sieuben, un cent 
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I culture assez important pour le Catawba. Le temps 
'a manqué pour visiter cette région intéressante, où 
: trouvent de grands celliers pour le Catawba mous- 
ux, notamment celui de la Plesaant Valley }Vine Corn- 
my, dirigée M. D.-C. Champlin, avec l'aide d'un Fran- 
Lis, M, Masson.Un autre Français, M. Guéret, de Reims, 
le j'ai vu quelques semaines avant, àRaleigh, et qui 
iltive, & Hammondsport, environ 6 hectares de vigne, 
'assure que les Calawbas, les Concordi et les lonas de 
latre à six ans de plantation ne sont pas malades ; que 
s Delawares mêmes, qui l'année d'avant avaient eu leurs 
uilles rongées par une chenille, sont cette année redeve- 
is beaux. L'Isabella, au contraire, qui mûrit mieux ses 
uits dans cette région que dans d'autres, a dâ être ar- 
Lché l'an dernier en quantité, parce que ses racines 
aient pourries. M. Guéret attribue cette pourriture des 
hcines aux froids de l'hiver; maison peut se demander, 
icore ici, si le peu de résistance de cette variété au 
lylloxera n'est pas la cause réelle de son dépérisse- 
ent graduel dans tout l'Etat de New- York. 
D'après les renseignements bénévoles que je tiens 
i ce vigneron, le Sparkling Catawba fabriqué à Ham- 
ondsport ae ferait avec un mélange de raisins de Ca- 
\wba, à'Iona et à'isabella; Vtona même serait supé- 
eur au Catawba et ferait le meilleur vin : il aurait 2 ou 
pour 100 d'alcool de plus que le Delaware. Les vins 
3 Catawba, il y a trois ans, ont eu naturellement 12 do- 
rés pour 100 d'alcool ; ils n'en avaient que 8 ou 10 pour 
X) l'an dernier. 

2 oOTOBHE. Boston. ^PluB de vrais vignobles; je ren- 
>e dans le tourbillon d'une grande ville, non sans avoir 
ayé en route mon tribut & l'imprudence proverbiale dea 



,i. Ainsi le veut, eu ceijui me concerne, l'intlexililo 
I du départ du paquebot transatlantique. Je visite, 
imoins, et le jardin botanique, et l'heibier do l'Uni- 
ité, que m'ouvre libéralement M. le professeur Lj- 

et 3 NOVEMBRE, !Vew- York. — Ma mission est termi- 
: toutes mes idées sont tournées vers lo départ. Ku 
ndant, je trouve auprès d'un ami de Rilcy, le profes- 
Q. Thurber, botaniste et publicLste agricole, Tac- 
1 le plus aimable et les renseignements les plus uti- 
irne soirée passée chez un compatriote, M. Âstié, mo 
le un avantrgoût de la France, où mon cœur est tou- 
a resté. 

1 4 au 16 OCTOBRE. — Traversée de New-York Si 
t, sur le paquebot laViUe-du-Navre. Je crois encore 
ce navire en rade de Brest, au moment ou nos hur- 
saluaient et remerciaient le brava commandant 
uont et son équipage, qui nous avaient si heureuse- 
L conduits au but malgré les avaries de l'hélîce. Qui 
. aurait dit que, un mois plus tard, ce beau navire 
irerait en plein Atlantique, nous laissant, au lieu 
.ants souvenirs, l'impression d'un immense deuil et 
éparables malheurs! 

ais trâve à ces réflexions personnelles, et revenons 
i études, pour en présenter, en résumé, les résultats 
il us généraux. 

airiotes m'oQt rcfu avec cordialité et m'ool aiit dans les 
lies tiiuillcs que J'ai fuitrâ, cl doul je transcris ici les ri^ 
s-, Concord al Hariford prolific : bcaiii pieds en espalier, 
vigoiireji, bien qu'ajant le pbjlloxcra aui racines. Viiis œsli- 
ci Vilis cardifolia cultivés daas lo jardin: pas de pbjU 
a. Vitii L(Arusca: nodositfiï pbylloiériques sur les radicelles. 



1* Le Phylloxeraàe la vigi 

point identique, par sea cari 
vastatrix qui ravage nos vigi 
Répandu en Amérique de 
Floride en latitude, et dep 
monts Rocheux de l'eat à l'o 
bitude le même développemen 

2° Si l'on a tardé si longtei 
Unis les ravagea du phylloxen 
pas la forme à vie souterraii 
buait au froid, à des cryptoga 
rissement de certains cépa^ 
peu près fatale de la vigne i 
États-Unis, à l'est des montai 



3" Les cépaj 
lation avec le phylloxéra, p 
groupes, savoir : les indemnes 
du Vitis rotundifolia (Scupp 
shtants, tels que les dérivés dt 
Cunningham, Jacquez, Norton' 
dérivés du Vitù cordifalia ou 
dérivés du type Labruaca (C 
peut-être aussi les types ^i 
résistants, tels que le Detaw 
Ylona, les hybrides de Rogert 
ce sujet se trouveront dans 
opuscule. 

* La greffe de nos cépa^ 
les cépages américains autn 
rotundifolia. Les résultats ei 
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tSes; il faut attendre que lea 
pe nous renseignent mieux 
its en Amérique. 

are des vignes américaines, 
isins ot vins), ne sont pas sus- 
. Ou a vu quelques-uns de ces 
recèdent; on en trouvera de 
ithodiquement classés dans les 

)xera dans toutes les parties 
lonta Rocheux, est une raison 
lire des cépages de ce pays 
iflloxera ne s'est pas encore 



d1 pitr poiDi les idées contraires, 
ir la Commission d'enquSte préfrc- 
,re que je ne cuunois pas de cou- 
l'emporter par prowsion Us vignes 
iiilei'l^s. Les faits ne donneni que 
l'uhgine américaine du faial in- 
sa présenca en Suisse par l'im- 
les serrei ta raisiu d A-ngleterre, où 
( il 1 tliit presque sArecnent venu 
il décembre l§Ti ] j'appreods, par 
Roesler, deKIoiteriieuburg, que le 
't k .Vniiaberg, prfes Bonn, et que 
qu'on i'i trouvé. 
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se rattachent & des espëoeB botaniques difiérentes, et 
quelques-unes de ces espèces n'ont pas encore donné 
directement d'éléments nouveaux à la culture. Il y a donc 
un intérêt réel à saisir autant que possible les caractères 
de oestypea spontanés, danslebut surtout d'j^ rattacher 
les variétés ou les races que la culture a su en extraire, 
et dont plusieurs sont encore assez rapprochées de leur 
origine pour qu'on puisse encore les y rattacher avec 
quelque précision. 

Sans nous perdre dans des discussions botaniques sur 
les limites des genres Cissut, Ampélopsis (vigne vierge) 
et Vitis, nous définirons ce dernier tjpe par sa corolle 
à cinq pétales soudés en capuchon par leurs sommets 
{eorolla calyptrata). Ce sont donc les Vîtes verœ d'Elias 
Durand, les vignes par excellence et les seules Âmpéli- 
dées parmi lesquelles on rencontre des fruits édules. 

Entre ces vignes, il en est une dont les caractères de 
végétation et de fructiâoation sont ai particuliers, que 
j'ai cru devoir en faire le type d'une section spéciale : 
ce sera le Mutcadinia, ainsi nommé du nom vulgaire de 
l'espËce {Muscadine) : toutes les autres seraient des ÉU' 
vîtes, c'est-à-dire les vignes proprement dites, rappe- 
lant, par la structure de leur bois et de leurs grappes, 
notre Vttts vinifera. 

Pour introduire entre ces dernières une certaine 
claasiâoation méthodique, le docteur Engelmann s'est 
servi de deux caractères : d'une part les vrilles, qui sont 
tantôt continues, c'eat-à-dire placées sans interruption 
vis-à-vis de toutes les feuilles ( Vitis Labrusca) ; tantôt 
intermittentes, c'est-à-dire séparées par des intervalles 
vides (FirùtEïriva/ù et toutes les autres espèces améri- 
caines) ;d'autre part, le raphé ou nervure ventrale de 
lagrùne, qui tantôt forme une saillie marquée, et tantôt 
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de vulpina : Linné a confondu sous ce dernier nom 
spèces très-différentes. 

Mtacadine est essentiellement la vigne des États 
id; vers le Nord, elle ne dépasse pas le Potomac. 
ii vu dans l'herbier de l'Université de Cambridge 
Boston) des exemplaires cueillis dans les localités 
ntea ; New-Providence, Iles Bahamas (W. Cooper), 
ton, Texas (Lindtieimer). 

reviendrai plus loin sur les variétés de la plante : 
oernong, Misk, etc. Voir ce que j'en ai dit ci-dessus, 
< et Buiv. 

Section II. — Envltea 

Vignes proprement dites, ou Vignes à grappaa 

orce striée, s'enlevant en lanières (le pérîderme, du 
s). Bois tendre, à gros vaisseaux : moelle abondante. 
pes à grains nombreux, restant adhérents jusqu'à, 
rlté et au del&. 

Prehiëbb sérib, — Raisins à gros grains 

ViTiB Làbrusoa L. — Feuillea revâtues en dessous 
duvet serré, prenant parfois l'aspect un peu mé- 
;ue; vrilles continues (sauf les points oà elles sont 
ilacécB par des inâorescences). Grains gros, àpulpe 
ondante, k goût foxé (foxy, de renard, de cassis, de 
boise; mais j'emploie, avec M. Pulliat, le mot foxé 
ne désignant quelque chose de spécial). 
ft> vinifera sylwtim americana, foliis aversa, parle 
ilanugine tectU. Plukenet, Phytograph. , 249, flg. 1, 
tù Labrusca h., Sp-, pi. l,p. 293. [ExcluBion faite 
juonymea de Plumier et de Sloane, qui ae rappor- 
k une espèce k petits fruits, le Vili» caribœa des 



Antilles. Vulgairement Fox Grape, Northern Fi 
D'après Engelmann, l'aire géographique de ■ 

pèce s'étend de la Nouvelle -Angleterre à la Ca 

Sud, la chaîne des AUeghanies comprise, mai; 

clusion de la vallée du Mississipi. 
Je parlerai plus loin de aea nombreuses ' 

Catawba, habelia, Concord, etc. 

3, Vins LiNCECUMir, Buckley, msc. — Du 
Bull. Soc.jd'acdimat., t. IX (1862), p. 4^, et V: 
am. (édit, Ch. Desmoulins), p. 57. Berckmans, 
Soc. agric. de l'Hérault, ann. 1874, p. 2S1-282. 

Vitis Œstivalis, var. Engelm., in herb. 

Vulgairement Posi oak Grape, ou Pine wood C 
Texas. Rameaux couchés, rarement grimpants, 
1°20 à 1"50; feuilles trèa-grandes, largement 
grossièrement dentées ou à cinq lobes obtus et 
dément sinués, à face supérieure aranéeuse-pul 
à face inférieure garnie d'un duvet épais ai 
grappes composées, baies grandes, noir pourpi 
quefoia ambrées, exhalant une odeur trèa-suavi 
riaaant en août. 

Très-répandue dana le Texas, la Louiaiane i 
taie et l'Arkansas, où on l'avait prise pour une 
du Vitis Labrusca, jusqu'au moment où le pr 
Buckley sut la distinguer comme espèce, en la 
au docteur Lincecum. 

(( Le tomentum de cette espèce est d'un fa 
geâtre; sa grappe est ample et pluscourte que les 
qui sont trèa-grandea, plus larges que longues, ■ 
indivises, tantôt (sur les brancliea fertiles) à ci 
arrondis. Elle est buissonnante, haute de cinq à s 
rarement grimpante. « (Durand.) 
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Je traduis encore les indications suivantes, inscrites 
s la main du professeur Buckiey sur la fouille d'éuban- 
llons de cette espèce que renferme l'herbier Durand, 
Il Muséum d'histoire naturelle de Parla: 

Il Ceci est la forme buissonnante du Post oak Grape. 
'^ostoak est le nom d'une espèce de chêne asséchasse, 
I Quercits obtusiloba.) On ne la trouve que dans les ter- 
ùns sablonneux stérilea {dead beds of sand), et l'on do- 
rait l'appeler iand gyape (raisin des sables.) La baie est 
rosse, et, quand elle est mûre, exhale l'arôme le plus 
f^éable que je connaisse chex les raisins. Par malheur, 

peine le raisin est-il mûr, qu'il s'égrappe et tombe, ce 
ui fait que l'espèce a peu d'utilité à l'état sauvage. La 
ulture pourrait l'améliorer et donner ainsi de la valeur 
ux sables les plus arides. >i 

Si Bucklej et Durand n'afBrmaieat que cette espèce 

de gros grains et ao rapprocha à cet égard du Vitis 
abrusca, on pourrait, avec le D' EngeLmann, y voir 
lutôt une simple forme du Vitis œstivalis. Le iduvet 
Lche (bien qu'assez épais) de ses feuilles, et sas feuilles 
lles-mêmea, dans leur ensemble, vues sur. lo aoc (d'a- 
res des échantillons originaux de Btickloj), rappellent 
xactement celles dos échantillons authenliquos du Vitis 
tstivalis de Michaux, que renferme, au Muséum, t'her« 
ier d' Antoine-Laurent de Jussieu. 

Feu Elias Durand, dans Viles boreali-americanœ. dit 
voir lui-même trouvé cette espèce dans lo comté de 
lew -Jersey, sur les terres du comte de Survilliers. Mais 
I a, plus tard, effacé cotte indication dans son propre 
xemplaire de son opuscule, sans doute parce qu'il on 
ivait reconnu l'inexactitude. 

La plante cultivée au Jardin botanique de Bordeaux, 
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sous te nom àeVilis Lincecumii, ne répond pas aux carac- 
tères de cette espèce : par ses feuilles adultes, couvertes 
en dessous d'un duvet serré, d'aspect presque métallique 
et de couleur chamois, elle rappelle bien plutôt le VitU 
Labrusca. M. Durieu de Maisonneuve, qui m'en a com- 
muniqué les feuilles aèches et un pied vivant, l'avait 
reçue, sous ce nom de Lincecumii, de feu Durand lui- 
même, presque au moment de la description première 
de l'espèce. Be trois graines envoyées dans une lettre, 
une seule vint à bien : le pied original a péri, mais, sur 
les pieds de bouture restants, M. Durieu en a donné un 
à M. Laliman en 1872 ; or, dans les premiers jours d'oc- 
tobre 1S73, les racines de ce pied se sont trouvées cou- 
verteB de phjUoseras. Ceci ne prouve pas que le vrai 
Vitis Lincecumii ne puisse être une des espèces qui ré- 
sistent h l'insecte. S'il en est ainai, la faculté qu'il a de 
pousser dans les terrains maigres pourrait le rendre 
précieux, comme porte-greffe, dans nos sols arides du 
Midi '. 

4. Vitis candicahs Engelm., Plant Wngtk, II, p. 32, 
/îrfe Walpers. — E. Durand, Vit. bor.-americ. (édlt. Ch. 
Desm.), p. 51. 

Vitis mustangemis'Ric'iXaj. Proced. of tke Academ. of 

* J'eilTiis d'une lettre que M. BerckmiDs m'a écrite, en date du 
11 eepiembre 1874. les TeDseigDemeais suivants, qui me semblent 
mettre bors de doute la disiinctioD spéeiOque entre le Poat oak et 
le Vitif milivaUs • 

I Je ne serais pas étonné qae H. LBlirain eût distribué du 
Post oak pour du Mustang. Je lui afais envoie du PosI oak en 
1880, mais je ue crois pas avoir euvojé du Mustang. Le Post oak 
a une feuille trts-grande, lobée, avec un peu de pubescence sur 
les nervures de la tace inrérienre. Les caractères botaniques du 
Post onk le Tont. h première vue. ap|>arteDir aui jfistivoJù, mais le 
Truit se rapproche tout k Tait des X^Anuco. Le grain est gros comme 
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J'ai voulu citer ces renseignements sur le Mustang, 
our montrer qu'il ne faut guère attendre de cette espèce 
ne ressource pour la production du vin en Europe ; 
e qu'on peut espérer, c'eat que sa vigueur extraordi- 
laire en fera peut-être un excellent porte-greffe pour 
:0B cépf^ges. L'observation de Buckley, que j'ai trans- 
rite plus haut dans mon Rapport (pag. 23) est, à cet 
gard, trèa-encourageante et semble justifier cette as- 
ertion du même auteur : (i que sa principale utilitù 
era de fournir des sujets vigoureux pour recevoir des 
;reffea d'espèces plus savoureuses. » 

Confiné dans le Texas, l'Arkanaas et la partie orien- 
ale du Nouveau-Mexique.*, le Mustang eat inconnu 
lane les pépinières du nord et de l'ouest des États-Unis. 
iI.Berckmans,d'Augusta, le cultive comme objet de cu- 
'iosité. M. Laliman, do Bordeaux, a cru l'avoir dans aa 
ollection, maia la plante qu'il possède soua ce nom eat 
ine forme du Vîtis œslioalis ou peut-être le Post oak. 
Ir&ce à l'obligeance du docteur Ëngelmann, M. Lin- 
iheimer, dès l'automne dernier, m'en a envoyé de nom- 
•reusea graines, qui, distribuées à divers amis (Nf , Ma- 

' Voici e< que m'écrjl U. Berckinans, ea dite de 11 septembre 
1674: 

< Une leltro reçue d'un Hongrois, irès-smateur, élubli dans le 
omté de Limpesas (Tems), cite, entre autree choses, ceci: Le Mus- 
sog ordinaire n'cstKnfcre boii, ni comme rni»in de table, ni pour le 
In, Son mérite est d'être très -productif et cosmopolite [m) plus 
j'aucun raisin que je connaisse. Le laDoiii qu'il couUeut rend ce 
ilsin propre li corriger les vins Tades, une petite quantité de Mug- 
ng leordonn.ml les principes qui luur manquent. Je vous enverrai 
: Mustang blanc, qui est très-rare, mais dont le fruit est eicellcnl 
imme raiaiu de table et b vin. J'ai trouvé beaucoup de rnlsios sau- 
iges bien supérieurs au Mustang; mais le raisin Idauc h grappe de 
andera County (le nom est assez Ittlelble.l «st le meilleur raisin 
luvage de Te ils. 
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et grisàtra, avdo quelques nuances de roux. Le docteur 
Engolmann l'a dtiquetii, dans mon propre herbier, de la 
manière suivante :¥itistsstivalis,var. monticola, lÎDgolm. 
Vitis monticola, BuckUy, forma foliis sulilus tomenlosis, 
proxima Viti canescenti vel ipsa canesccns {canescens étant 
le nom que le docteur Engelmann a donné à l'une des 
formes du Vitis œstivalis et ne devant pas faire confu- 
sion avec le Vitis candicans du même autourl. Cotte note 
prouve quo, dans l'opinion du botaniste de Saint-Louis, 
\oVitis monticola ne serait probablement qu'une variété 
du Vitis œstivalis, et l'on pourrait, en effet, la prendre 
pour telle si Buckley et Durand n'affirmaient que ses 
raisins sont au moins de grosseur moyenne (il est même 
dit baccis magnis dans la diagnose), tandis que les vrais 
œstivalis ont toujours de petits grains. 

Un autre exemplaire do la collection Berlandior, por- 
tant le n° 412, est remarquable par aea feuilles presque 
glabres et se rapprochant de certaines formes du Vitis cor- 
t/i/oi'a. C'estsurundoces exemplaires, recueillis en 1834, 
que te docteur Engolraann et Riley ont constaté la pré- 
sence de galles phylloxériennes. (Voir ci-dessua, p. 00.) 

Le Jardin botanique de Bordeaux, où les soins de 
M. Durieu de Maisonneuve ont introduit tant de plantes 
rares etcurieuaes, possède, depuis une doui^ained'années, 
quelques pieds d'une vigne envoyée de graines par feu 
E. Durand, sous le nom de Vitis monticola. Les feuilles 
de cotte plante répondent assez à ceux des exemplaires 
authentiques, sauf quo leur duvet tourne davantage au 
roux. Lea raiainaque M. Durieu vient de m'envoyer, le 
24 octobre dernier, préaentent les caractères suivants : 

Orappes petites (d'environ tJ à 10 centimètres de long), 
allées, à grains peu serrés, rappelant pour la grosseur 
ceux du chasselas de Fontainebleau, arrondis, bianc ver- 
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dâtre, a«ec une très-fine fleur blanchâtre, eihalai 
odeur très-prononcée un peu spéciale, mais se ri 
chant de celle de la framboise. Peau très-épaisse ; 
assez tenace {peu fondante), assez sucrée et légèi 
/bx^(beaucoup moins que chez la plupart des Zaé: 
Peut-être ces raisins n'étaient-ils pas parfait 
mûrs, et n'ai-je pu, à. cause de cette circonstam 
apprécier aussi haut que Durand (déclarant ceux d 
monticola les meilleurs de tous les raisins d'Amer: 
M. Durieu de Maisonneuve les trouve excellei 
goiitetse plaint seulement de la ténacité de leur 
Jusqu'à présent, du reste, le Vitis monticola de 
un objet de curiosité botanique; maïs il sera intér 
de constater comment se comporte l'espèce vls-à- 
phylloxera. 

Série 2"°'. —Raisins à petits grains 

6. Vitis ^stivalis, Michx-, FI. bor. am., II, pag 
U" 2', Durand, loc. cit., pag. 50. — Engelm., m ] 
Sixtk annual Report, etc., ann. 1874, pag. 74. 

Rameaux grimpants, feuilles quelquefois entiè 
plus souvent à lobes plus ou moins marqués, x, 

• L'écbiDtillDD tTpe de celle espèce, donoé par Hichiui i 
bier du Hasémn de Paris, a les feuilles couvertes en dessoi 
duvetroui abondant, qui, eu se détachant, laisse voir un Ton 
que. Les feuilles sout variées de forme ; il j en n qui sont 
pées ea cinq lobes rMrfcis à leur base, de maDière à eitci 
des sinus arrondis : canclère d'1i6t6roph)llisine qui se n 
chM diverses espèces de ïignea d'Amérique et même dans le 
cbes stériles el rampantes de notre Lambrusque d'Europe. 
l'une de ces rormeî, prises chez le Vitis riparia, que Vahl a d 
nom de Vitis palmaia, et Bosc, dans le Diclionnairt d'agrii 
etc.. le nom de Kifi'i sinuoia. Ce doit être aussi le Vitis > 
de RaBnesqne, Grape vines, p. tf. 
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isBes; les jeunes toujours couvertes sur les deux 
is d'un duvet roussàtre esse?; épais; les adultes, plus 
uoins glabrescentes en dessus, portant en dessoua, 
les nervures et les veinés, un duvet floconneux 
ae ou clairsemé ; grappes k petits grains, presque 
jours couverts d'une fleur et renfermant deuxoutrois 
inea k raphé trés-proéminent. 
ulgairement, Summer Grape ( raisin d'été, bien que 
raisins mûrissent parfois tardivement). 
Ispèce très- variable, répandue dans les bois, les taillis, 
fourrés, de presque tous les États de l'Amérique, 
ime elle a fourni k la culture un grand nombre de 
iétéa estimées { Herbemont, Cunningkam, etc.], nous 
idierons plus loin à l'occasion de ces variétés. 

. Vins OARiBiEA, DC. Prodr. I, pag. 034. — Viti» in- 
I II. [en partie), Swarti — Humb. Bonpl. et Kunth.^ 
\i vulfina L. (en partie, savoir quant aux sjnonjmes 
Plumier et de Sloane ). 

iette espèce, très-répandue dans les régions tropi- 
la de l'Amérique (Antilles, Mexique, Nouvelle-Gre- 
6, etc. I, ne se trouve aux Étata-Unia que dans la 
ride. C'est k tort, croyons-noua, que Chapmana y 
tache avec doute, comme variété, le VtVû coriacea de 
ittleworth, que je oroia plutàt être une forme du 
Uang. 

iC Vitis caribœa, qui, par ses feuilles très-duveteusea 
dessous, reaaemblerait assez au Vitis labmsca, a'en 
;ingue par sea grappea beaucoup plus longues, et par 
uvet qui se détache de ses rameaux et de ses pétioles 
ambeaux irréguliers, le plus souvent allongés comme 
mèches cotonneuses. On n'est pas bien d'accord sur 
rroBseur des grains du raiain : de Candolle les oom- 
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pare aux raisins de Gorinthe; le D' Cht 
donne an demi-pouce anglais de diamètre. C 
ae mangent pas, et Tespèce n'a donné au< 
cultivée . 

8. ViTis CALiFORNiCA. Bentham, in Bot. of 
Voy. (1844), p. 10 (par inadvertance, Vitex* 
bœa, Hook et Arn., in Bot. of tk ■ Sulpk. \ 
p. 322 ; non DC. 

Type encore peu connu. J'en ai sous U 
exemplaires provenant de trois sources dif 
voir : un récolté en 1850 à San-Diego, dans 
méridionale, par M, C.-C. Parrj; un autre 
Hartweg, en 1848, en Californie ( localité i 
n' 1679 de la collection ) ; enfin un troisiè 
bier Durand, récolté en Californie par 
Bridges {n" 45). Ces exemplaires appartien 
Muséum de Paris. C'est d'après eux que j( 
de compléter la diagnose trop succincte de ] 

Plante grimpante ; rameaux grêles porta 
les pétioles, des âocons de duvet cotonneu: 
feuilles l'elativement assez petites ( il s'agit 
bouts de sarment), longues de 6 à 8centim. 
large, arrondies-cordées avec le sinus large 
non acuminées, tantôt indivises, tantôt à t 
lobes peu profonds, irrégulièrement dentées 
pourtour, membraneuses (non épaisses); le 
tomenteuses et blanchâtres; les adultes ne 

i Je trBDseris en note la diagoose que Beiitham 
espèce : < Foliit stibrotundis acutiusculii grran d 
3-li-Uibisve, basi profunde cordatâ supra, gtabrii sui 
fUxxQso-tomtntosis. Folia tatiora quamin Viti caribaet 
ntinata, ttnu baieos profundiore, angusliore. Bacca 
— Hio-SacrtrocDlo (Caliroiaie). 
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i faco aupiSrieure que dos restes do flocons ou peti- 

mèchoa de duvet, k la fin glabres ; face inférieure 
)ord couverte d'un duvet gris blanchâtre peu épais, 
i simplement piibeacente sur les nervures et les vei- 
, Vrilles non régulièrement continues. Grappes po- 
amo-dioïques ( mâles dans les échantillons d'Hartweg 
le Bridgea, femollea dans celui do Parry), pédoncu- 
., dépassant en général la feuille, composées; les pnn- 
mx axesportant un duvet fugace, lespédicelles etles 
rs tout à fait glabres , Pas de fruits noués. Dans ia 
lie de l'herbier Durand se trouvent détachées trois 
mes que rien ne prouve d'une manière absolue ap- 
tenir h l'espèce : ces graines sont ovoïdes, lisses, luî- 
tes, creusées en avant de deux fossettes linéaires, 
tant sur le dos le tubercule chalazique, et présentant, 
:e le raphé ventral qui n'est pas saillant, une fine ner- 
3 latérale, qui va parfois rejoindre le raphé dans l'é- 
ncrure sous-chalazique de la graine. 

est difficile de se prononcer sur les affinités les plus 
lédiates de cette espèce. Je penche à croire qu'elle 
attache surtout aux Vitis monttcola et rupestris. Il se- 

intéressant de pouvoir l'étudier sur le vif, et l'on 
, par curiosité botanique, en désirer l'introduction 

n'a, du reste, fourni aucune variété cultivée, tous 
vignobles de la Californie n'étant peuplés que de 
les d'origine européenne. 

. Vitis arizomoa.. Engelm . ubi ? Le nom seulement 
3 VAmet-ican JVaturalùt, août 1868 ( sans pagination), 
ans Riley, Sixtk attnuai Report, 1874, pag. 73.^ Jo 
onnais cette espèce que pour l'avoir vue dans l'her- 
du D' Engelmann, qui la regarde comme voisine du 
•califamica. Pour ma part, j'ai noté sa ressemblance 
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s (ou [>araem<Ses de quelques poils), d'une couleur 
le ou vert pâle; grappes petites, à grains de gros- 
loyenne, d'un noir bleuâtre, mûrissant de bonne 
et d'une saveur agréable, 

gairement, Sand Grape (raisin des Sables), dans le 
iri; Sugar Grape (raiiia do Sucre), au Texas, 
souri, Arkansas, Texas et Nouveau-Mexique, dans 
aviers des ruisseaux des montagnes ou sur les 
ux rocailleux. J'en ai sous les jeux des exemplai- 
icueillis à New-Braunfela (Texas), par M. Lind- 
r; au Nouveau-Mexique, par Fendler (n' 107, 
.847, m herb. Durand) : forme i feuilles un peu poi- 
f'en ai d'autres, cultivés à Saint-Louis par le D' 
mann, de graines du Missouri, et au Jardin des 
!3 de Parie, de graines envoyées par le D' EngeU 
. Un caractère assez curieux de l'espèce, c'est que 
lilles sont un peu pliées sur leur nervure médiane 
isuB de leur base, le creux forma par le pli regar* 
a face supérieure. 

angëre fila culture en grand, cette espèce mérite- 
9ut-ôtre d'être introduite dans les jardins & titre de 
lité. 

ViTiB coRDiPOUA, TorTey et Oray. — Durand, /. 
54. — Rameaux grimpants, & vrilles interrompues 
iontinues, intermittentes); feuilles cordées indivises 
,us ou moins palmatllobées, membraneuses, gla- 
ou à pubeacenoe peu abondante, jamais veloutée, 
ilus souvent formée de poils simples ou presque sim- 
^rains du raisin petits, & pulpe fondante, souvent 
le, renfermant une ou deux graines obtuses, k 

proéminent 
■. «, genuina, Durand, l, c, p. 54. — Feuilles in- 
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'^itis oulpina, dicta virginiana nigra. Pluken, Mm. 392. 
Htii virginiana alba foHis profonde dissectis, Hort. rog. 
'is, ann. 1768(d'&prës un échantillon dâ l'herbier do 
.si eu). 

Vitis virginiana, Hort. Paris, ann. 1802 {d'aprôa un 
lantilion du même herbier) ; Poîret, Dict., 8, p. ÔQS. 
Hlispalmata, Vahl, Symbol., II, p. 42. 
''l'ft* incisa, Jacq., Hort. Sohœnbr., tab. 427, ann. 
14. 

Vitis rubra, Michaux, in herb. du Muséum de Paris, 
c le nom vulgaire : Vigne de .chat. (Forme à feuilles 
luspidées, devenues rouges par teinte automnale}, 
lussi répandue vers le sud et l'ouest que la variété 
cédente, et a'avan^ant plus haut vers le Nord, puia- 
t o'eat la seule vigne que Ton trouve dans le bas 
lada, où elle remonte jusqu'il 60 milles au nord de 
Sboc (Ëngelmann). D'après le même auteur, la forme 
tentrionalû du Canada, du nord do l'État de New- 
rk jusqu'au Mlchigan et au Nebraska, aurait des baies 
3 grosses et moins nombreuses dans chaque grappe, 
qui la séparerait aisément du Vitis eordifolia. La 
ne du sud-ouest, au contraire, plus haute comme 
le, ressemblerait assez à cette dernière espèce pour 
il fât souvent difficile de l'en distinguer. En tout cas, 
:t la variété riparia qui a fourni, dit-on, à la culture 
''aijlor, le Clinton et d'autres variétés que nous étu- 
'ons plus loin. A l'état sauvage même, ses fruits sont 
Ueura que ceux de la variété genuina, c'est-à-dire 
Cordifolia proprement dit. 

'^ar. 7, Solonis, — PeuUles suborbiculaires, largement 
déca ou presque tronquées à la base, légàrement trl- 
ies, avec les lob«s longuement ouïpidés [prolongés 
pointe aiguë), inoisées-dentées, les pointes ou les 
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adopte, néanmoina, pour donner au jardin de Berlin aon 

roit de priorité dana ce baptâme. 

L'intérât de cette plante n'est pas dans son fruit; car 
>n peu de fertilité, la petiteaBe et le goût aeerbe de ses 
[■appea, la placeraient aux derniers rangs ; mais sa va- 
lur pourrait ètro très-grande, si l'observation de M. La- 
man sur sa résiatanoe extrême au phylloxéra est con- 
rmée par les expériences ultérieures. Dbjis ce oaa, ce 
irait un excellent porte-greffe pour nos cépages d'Ëu- 
)pe. Il est aaaez curieux que le type ne se soit pas pré- 
inté k l'état sauvage dans lea nombreux herbiers que 
ai oonsultés. Je ne la connais dans la culture que chee 
[. Laliman, chez M. Berckmans, &A.uguata (Géorgie), et 
lez M. PuUiat. 

En regardant comme simples variétéa d'une m4me 
tpèce les types cordtfoUa et riparia de Michaux, je 
le suis rangé i. l'opinion de Torrey et Gray et d'Elias 
urand, opinion que le D'Engelmann lui-même est bien 
rës de partager, bien qu'il ait donné lea raiaona pour te- 
irdistincta lea deux types de Michaux. J'ai tenu compte 
; ces différences dans les diagnoaes des variétés ; mais 
< dois avouer que, dans la nature, et surtout sur le sec, 

est difQcile de marquer la limite entre lea formes à 
uillea entières, simplement dentées, constituant le pro- 
itype cordifolia, et lea feuilles diversement lobées ou 
!coupéescaractéri3antletyperi'/)aria. Quant au type So- 
nù, il n'est vraiment distinct que par la singulière direo- 
m arquée connivente que prennent, le plus souvent, 
a pointes des lobea ou des denta aiguës de ses feuilles : 

pubeacence de ces organes ae retrouve à divers de- 
'és chez dea formes de cordifoUa et de riparia, bien que 

plus souvent les poils, chez ces deux derniera types, 
occDpent que l'aiaselle des nervures ou les nervures 
I la faoe inférieure des feniUeB. 



CHAPITRE II 



LUS CEPAGES CULTIVES ' 

Sur lea dix espèces de vigne énumérées et définies ci- 
lesBus, quatre seulement sont entréees dans la grande 
lulture , soit directement par des variétés naturelles 

* Consulter : J. Adtum, a Memoir on IhmuUivalion oftKa vins. 
n^asb'lnglOD, aiiD. 1B23. — T}u American Vint dresser Guida, b; 
l.-J.Dufour; CinciuQBti (Oblu), 1826 — Bsfinesque, ^mcric. Afa- 
lual of the grape vins, «te. Philadelphie, 1S30, — Rob. BucbausD, 
Ovltura oftbigrapi.S'édll. CiaciiiDAll. 18eH(aaalTeé sur Ia7' fdl- 
.ion, CD 1862, par M. Ch, Desmoulius, dans les Actts de la Soc. linn. 
le Bordeaux, tom XXIV, 2* livraison. — C.-W. Grant, ot loon 
N.-ï ), Iltuslrahd Catal. ofvines, T édit. (181»). — G. HiismauD, 
he CulUoation of Iht native grape, New-York, sans date (vers186ft). 
-W.-C. Slrung, Culture ot tha grape. BoitOD, 1866etl867.— 
tiBïor J. Le Conte, Amène. Grape vines. etc., ia Agric. patent offlca 
leport. Washington, anu. 18tS8, p. 227-237; reproduit en grande 
)arlie dans un rapport de M. Ergkine à lord Napier, traduit dans le 
<ull. de la Sac. cenlr. d'agric. de l'HirauU, aiin. 1860. — Isidor 
iuib and %oDS, lUuflrated Catalogue of grapes, etc. St-Louis (18â9). 
- A. S. Fuller, the Grape CuUurist, 1" édil., 1861. Nouvella édit., 
873. New-York, iD-12 — Victor Puiliat, te Phylloxéra et les vignes 
mériciDJoum. del'agric..i87i; reproduit dans ie Messager agri- 
7le du Midi, lOJanvier 187*. — I.e Hardj de Beaulieu, 2a Phylloxéra 
! les vignes d'Amer., in Bull, de la Soo. d'agric. de l'/Hrautt, 
y an-.t6, publiée en 1874, p. 814 et siiiv. — Id.. les Cépages indem- 
ts, etc., brochure In S*. Augusla (Géorgie), 1874 . — laldorBusb. Ci- 
agtsaméricoini,iltns\ii Messager du Midi, n*du 31 juillet 1874. — 
.-J. Itertkmnn.a, Catal das cépages améric , etc., In Bull. Soc. 
ni. d'agric. de IHirauH. inii. 1874, p 261-383. - Ch, Downîng, 
» Fruits and fruit Treis of Amarica. New-York, lo-8", 1849, 
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er la valeur relative, la fertilité, la force de végétation 
t surtout la résistance plus ou moins grande qu'ils peu- 
snt opposer au phylloxéra. Pour cela, en dehors de mes 
ropres observations, nécessairement très-limitées, je 
irai de larges emprunts aux autorités vidcoles de l'Amé- 
,qu8, en contrôlant du reste, autant que possible, les 
bservationa faites au delà de l'Atlantique par oelleB 
a'une expérience de quelques années a permis de faire 
a France, dans les collections déjà anciennes de M. La- 
man, à Bordeaux ; de M. Borty, à Roquemaure (Gard) ; 
u sur quelques pointa des vignobles de l'Hérault, de 
^auoluse, des Bouohes-du-Rhône, du Rhône et du Var. 
Dans oette étude des cépages américains, une impor- 
Etnoe particulière s'attache à la détermination exacte 
es variétés. Si l'on ne s'entend pas à cet égard, on doit 
mTer, sans s'en rendre compte, à des résultats contra- 
lictoires, à de véritables malentendus, ne portant pas 
eulement sur les noms, mais sur les choses. Je me suis 
ait une règle de ne considérer comme bien connus que 
as cépages dont j'ai pu contrôler, sur des échantillons 
authentiques comparés à des descriptions, la détermi- 
lation exacte, ou ceux que la grande culture m'a fait 
oir partout aux Ëtats-Unis sous la même dénomination. 
îuant aux autres, j'en emprunte la description aux ou- 
vrages de FuUer, d'Hussmann, de Bush, de Berckmans, 
m laissant & ces auteurs, en quelque sorte classiques, le 
nérlte et la responsabilité des renseignements dus à leur 
xpérience. 11 se peut même que certaines contradic- 
:ions entre ces auteurs tiennent, non pas à des erreurs 
l'observation, mais simplement aux conditions différen- 
es de sol, et surtout de climat, dans lesquelles ces obser- 
ations ont été faites. Telle variété réussit dans le Nord 
[Ui dépérit dans le Sud, et inversement ; mais, en thèse 
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générale, et le tjpe des Rotundifolia mis à p 
dire que la plupart des cépages américains 
(lent davantage du climat à température 
Missouri et de l'Ohio, que du climat plus ch 
humide des Etats du Sud, Sous ce rapport, 1 
France, ofi les étés sont moins chauds et plu 
Géorgie, doit mieux convenir aui cépages It 
diuaires des Etats-Unis que ne leur convient 
que même, le climat du Sud. La preuve, d' 
!a plupart de ces cépages s'adaptent, en Fr 
climata plus froids que ceux du Midi, c'esi 
de végétation et de fructification ou sont pa 
trois ans, les vignes américaines de M. Vii 
à Cliiroubles (Rhône, aux confins de Saône-e 
Scuppernong lui-même, cépage du Sud, afr 
que tardivement, dans ce coin du Beaujolais 
liât, avec son habileté d'ampélographe, a p 
description do trente-quatre de ces vignes, 
encore inédite, dont il veut bien mo donner 
et que Je transcrirai chemin faisant, ainsi qi 
cieuaes observations qui en forment le eompl 
Ceci dit, je passe à l'énumération des variéi 
aoua les espèces dont elles dérivent et grouf 
leur degré, établi ou présumé, de résistance 
résistance au phylloxéra. 

I" Ghocpr, —Rotundifolia, Hicbx. [Viilpina de 
d'auteurs) 

J'ai donné plus haut (p. 36-43) quelques . 
ce singulier type, que j'ai reconnu, par des I 
térées de ses racines, échapper compléteme 
loxera. Cette circonstance, avons-nous vu, 
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précieux au moins comme porte-greffe de nos cépages, 
ai la nature de son bois n'avait jusqu'ici opposé à ce 
greffage des obstacles encoreinsurmontes.il esta crain- 
dre d'ailleurs que, mâme dans lo midi delà France, il ne 
trouve pas assez de chaleur pour mûrir ses fruits au 
point de ne pas exiger l'additioa de sucre pour acquérir 
le degré voulu d'alcool. Je ne voudrais pas trop insister 
sur ces fâcheux pronostics, et je désire vivement que les 
espérances fondées sur ce groupe de vignes par MM . Le 
Hardy de Beaulieu et Berckmans se réalisent, sinon 
dans le midi de la France, du moins dans notre colonie 
algérienne. La plantation de milliers de Scuppemong, 
faite ce printemps par M. Fabre au domaine do Fournel, 
près Montferrier (Hérault); celle de centaines du même 
cépage par M. Henri Aguillon, à Chibron, près Signes 
( Var ), et par M. Gaston Bazille, à Montpellier, n'ont pu 
donner encore des résultats décisifs; bien d'autres essais 
de ce genre, établis ce printemps dernier, pourront être 
appréciés dès l'an proohain et surtout les années sui- 
vantes. Suspendons jusque-là tout jugement, etconten- 
tons-nous d'emprunter à M. Berokman3(/. c, 279-80) les 
renseignements sur les principales variétés de ce groupe, 
qu'il a si bien étudié : 

u ScupPERNONfl. — Baies jaune mordoré, avec teinte 
de bronzeàmaturité et souvent coHvertes de taches rous- 
sàtres. Les groupes de baies sont de 4-10, parfois 20 (je 
n'en ai jamais vu que 9au plus dans la Caroline du Nord); 
mais ces groupes sont produits aveo une abondance in- 
croyable sur toute la plante. Pulpe coriace ; jus vineux. 
d'un parfum délicat, ressemblant aux muscats; maturité 
depuis le 15 août jusqu'à mi-septembre. Le fruit se dé- 
tache du pédoncule à parfaite maturité. 



té introduits dans la grande culture*. Ce que je 
lire, c'est que dans les bois de la Caroline du Nord, 
Linent près de Ridgeway, on trouve fréquemment 
icadine, ou Vttts rotundifolia sauvage, représentée 
Bux variétés, l'une à fruit jauae, l'autre à fruit 
qui ressemblent, sauf le volume moindre des baies, 
[Qière au Scuppemony, la seconde au Mish. On peut 
roir là, de la manière la plus évidente, les ancé- 
elativement récents, de deux vignes cultivées; seu- 
t, l'expérience a démontré que les variétés à fruits 
peuvent donner celles k fruits blancs, ou, inverse- 
les variétés blanches donner les rouges. 

I découverte importante, si Teipérience en confirme 
lité, c'est la création d'hybrides entre les rotundi- 
it les autres vignes, soit d'Europe, soit d'Amérique. 
trckmans donne le problème comme résolu par les 
du docteur Wylie, de la Caroline du Sud. Voici oe 
l'écrit notamment, & la date du 11 septembre 1874, 
'envoyant trois graines d'un de ces hybrides pré- 
. « Cette année, M. le docteur Wylle a réussi à 
r un semis hybride entre Delaware et Scuppemùng: 
t est plus gros que le Delaware, tandis que le bois 
beaucoup du Scuppemong. a Ces indications sont 

II vagues ; il faudrait connaître les circonstance d« 
[dation, le r6Ie que chaque espèce y a joué et la- 

des deux a fourni les graines. En supposant la na- 
ybride de ce produit bien établie, M. Berokmaos 

imipied isoli, od ptutritcr le ScuppernoDg de l'tle Boanuke, 
irt, dit-oD, dsDB U coinlâ de Tyrrel (Cïroliiie du Nord], p«r 
niers ciplorateura de eette r^gloD (vers 1b Du du XVI* aiè- 
e comineDcemeat du XVII*). Piaulé duos l'Ile ea qut>BtioD, 
eiiitW eacore ■uJ'Ji'ird'bul, couTranl une éleodue de plus de 



— 180 - 
tni: 1* les réBïstanteB; 2° les non-résiatantea; 3° ceUes 
; le degré de résistance est encore indéterminé. 

g 1. — Vigrus du groupe Labrusca réiùlant au 
phylloxéra 

CoNCORD. — Gagné, dit-on, par M. E.-W. Bull, de 
cord (MaBBaobuBeets), probablement de BemiB, ce cé- 
e eBt remarquable par la vigueur de Ba végétation et 
sa fertilité. Ses grandes feuilles, revêtues en deBaous 
I duvet lanugineux serré, de couleur nankin plus ou 
ns pâle ( passant au blanchâtre dans les feuilles plus 
Bs) sont en dessus d'un vert intenae. Sea grappes, 
^osseur moyenne, sont à gros grains parfaitement 
Sriques, d'un noir bleuâtre, cette nuance provenant 
10 fleur trës>âne qui les recouvre. Peau assez âne 
ativement è. d'autres Labrusca), mais résistante, en- 
^ à l'intérieur de matière colorante et laissant iiTar- 
e-goût une certaine impression d'âcreté. Pulpe as- 

teuace, devenant plus fondante par une maturité 
noée, k goAt asse^ foxé (foxtf). En aoname, raisin peu 
iable à nos palais européens, bien que généralement 
réoié en Amérique. 

)n fait avec ces raisins, tantôt un vin rouge ajant 
i ou moins le goût foxy, suivant qu'on a laissé le jus 
i ou moins longtemps sur le maro ; tantôt un vin 
ic ou légèrement rosé, en faisant fermenter le jus 
Eirt du marc. Dans ce cas, on ajoute au marc une 
taine dose de sucre et d'eau, et l'on prépare ainsi un 
ond vin de qualité inférieure, 

>e Concord est le raisin populaire par excellence, oe 
m appelle en Amérique : n the grape for tke millions 
isin pour le million, pour les masBes). Dans les États 
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du Nord-Est, du Centre, de l'Ouest, je l'ai vu partov 
comme raisin de bouche, aux étalages des marchant 
Il attire le regard par sa belle apparence; mais son go 
de cassis et la ténacité de sa pulpe sont des défau 
qui l'empêcheront d'être accepté en Europe comme rs 
sin de table. 

La vigueur à peu près générale de ce cépage, sa fe 
tilité, la facilité avec laquelle il reprend de bouture, so 
autant de raisons qui poussent à sa propagation. Actu( 
lement, écrivent MM. Bush, on plante plus de cette v 
riété que de toutes les autres ensemble. 

Bien que le vin du Concord, surtout le blanc, ne se 
pas sans mérite et qu'il se vende très -couramment ai 
États-Unis, c'est cependant comme porte-greffe pour n 
épages européens que je recommanderais cette variét 
mais, à cet égard, il faut avant tout s'assurer de sa r 
sistance au phylloxéra. 

Aucun doute sur ce point ne peut se présenter < 
Amérique. Qu'on prenne tous les livres de viticultu 
de ce pays, on y trouvera reconnue et proclamée la i 
gueur de ce cépage. Moi-même, confirmant sur ce poi 
les témoignages de Riley et de Bush, je l'ai vu parto 
luxuriant, alors même que l'examen des racines y d 
montrait la présence de nombreuses nodosités phyll 
xériques. Les observations de ce genre abondent da 
les pages de mon Rapport; les exceptions mêmes (tell 
que le fait cité p. 87) s'expliquent par des rajso 
étrangères à la constitution de la plante, et, si la récol 
de ce cépage est sujette à des échecs, cela tient au ri 
au mildew, aux insectes autres que le phylloxéra. 

D'où vient donc que le Concord est compté par M. L 
liman parmi les variétés qui, dans ses cultures, auraie 
succombé aux attaques de l'aphidienï Eat-cft bien 
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I M. Laliman a eu sous les yeux 1 Tant 
sont glissées dans les noms de sa col- 
léprise <le ce g^enre ne serait pas sans 
Jais la mort de ce. cépage pourrait 
iuB9i par une autre circonstanco: sa- 
de vigueur que lea Concorda jeunes, 
larcottea, aoit en boutures, ont mon- 
ignobles ou pépinières de France. Chez 
, par exemple, des Concords de trois ans 
s par le phylloxéra dès la deuxième an- 
tiétifs etjmalingres à côté d' fferbemonts 
urelativeœent vigoureux (les uns et les 
este, dans une terre forte,maiaunpeu 
38 conditions défavorables au point de 
i). A. Restinclières, près Montpellier, 
e trois ou quatre ans, où des plants de 
tés chétifs, quelques Concords soumis, & 
taille courte, ont néanmoins de belles 

parfois de 2 mètres et au delà ; 
ttre quelques-uns ont été atteints de 
iduotion de petits rameaux axillaires 
mène assez fréquent, du reste, chez les 
los variétés indigènes les plus vigou- 
res points, par exemple à Saint-Hip- 
ard), chez MM. Adolphe Planohon et 
trmeillère, en Camargue, chez M. Vau- 
présenté par son très-habile et très- 
lur, M. Louis Reich ; chez M, Jules 
)ntpellier, lea boutures de Concord d'un 
les pousses vertes. IL est vrai que, sur 
unes, le phylloxéra, en Vy supposant 
t pas eu le temps d'exercer une action 

vraie conclusion à tirer de ces foits 
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contradictoires, c'est qu'on ne peut jugoi 
quelques observations isolées et incomplète 
dont le Concord, et en général même les au 
se comporteront sous notre climat. Tout c 
droit de dire, c'est que l'expérience faite 
Amérique, si elle n'est pas absolument et à 
cable k l'Europe, possède toutau moins sa \ 
indice de la constitution propre des cépages 
titudes et, dans une certaine mesure, de leu: 
réussite dans un pays comme le sud de la ï 
écarts de température de l'hiver et de l'ét 
prononcés que dans le centre, l'est et le no 
Unis. 

Ces réflexiona, trèa-généralea de leur nt 
cernent pas le seul Concord. Elles étaien 
pour conseiller la prudence à ceux qui se 
de vouloir tirer des conclusions trop hâtive 
ces incomplètes, soumises à toutes les cha 
qu'impliquent l'état variable des sujets plar 
sites de sol, les circonstances locales, bl 
ensemble de conditions qui peuvent égarei 
et fausser les conclusions de ces essais, 
bénéfice de ces réserves que je place ici e 
tre de renseignements provisoires, des obi 
des cépages appartenant aux divers types 

1 Voici ce que m'écTît. le 14 octobre 1R74, un . 
d'iDielligence et de zèle, M- Henri Agoillon, d 
Signes (Var): 

a Dans mes essais de deui aas, le Ctintof'. Visai 
sont duns un élnt déplorable. 

• Sont dans une sîLuation convenable : le Lftto 
du comte Odart, que M. PnIlUt m'assure èlre le 
EoBn un pied de Jacgurs est de Is plus grande vig 

I L'état du Scuppernonti est lamentable : »ur 1! 
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SBEDLINQ {loex Mocleira do Kittredge}.-- « Ua- 
M. Henry Ivos, ilo Cincinnati {probablement 
Une A' Hartford prolific, certainement non d'une 
'une vigne étrangère à l'Amérique, comme le 
1 M. Ives. Le colonel Waring et le docteur Kit- 
rent les premiers à on faire du vin, vers 1863, 
mant c'eut le raisin favori dans les cultures de 
ion que nous ne iionaioiia pas qu'on puisse lui 
le 1°' prix 11 comme le meilleur raisin à vin de 
lys B [ainsi qu'on l'a fait le 'i\ septembre 1808, 
lati), le grand mérite de ce cépage est d'avoir 
no nouvelle impulsion à la culture de la vigne 
iiio, à un moment où les échecs répétés des 
rendaient cette impulsion le plus désirable. 
)pe3 entre moyennes et grandes, compactes, 

plus de cent sont morU, malgré des «oias ininulieut. 
du vignes nméricoiocs, J'ai plaolË du Colambaud, cépage 
i grains bteDi'a. qui est te plus rtsistant gu phjlloiers 
uUures, Ces Colombauds sont malades, maïs vivants, el 
vivants que le Ciinton el le ConeorA. 
attendre nue expérience plus prolongée pour tirer quel- 
:lion sérieuse de ces petits essais. > 
aiDtcnnni le relevé complet des mêmes observe liens. 
Lulle d'une note du régisseur de M. H. AguilloD : 
ions hiles la seconde lunée (c'esl-ï-dire en 1874), sur 
américaiues plantées à Cbibron, llu de 1872 et Janvier 

ara: tégétalion très-l'oible, IruillesaoirAlres. 
l'ailtlc, très gréte, Tcuillcs nuirâlres. 

1, du comte Odart [slii plems reçus de H. Pulliet) '. vé- 

pculi/lfi . Iréa-faible, mourant 
(probablement Scbuyikill) : très- faible, mourant. 
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souvent ailées; graine moyens, légèrement oblongs, d'u 
pourpre foncé, tout à fait noirs à maturité complèti 
Chair douce et juteuse, mais décidément /bxi^e et àpul[ 
un peu tenace : peu convenable comme raisin de tabli 
Véraiaon précoce, mais maturité plus tardive que cel 
du Concord. Cépage remarquablement sain et vigou 
renx, à végétation puissante et robuste; aspect gém 
rai rappelant le Hartford prolific, mais fertilité moindri 
au moins semble-t-il ne paa se mettre à fruit de bonn 
heure, la première récolte ne se produisant qu'à la qui 
trième année de plantation ; très-fertile, dit-on, quan 
les pieds sont âgés, » (IsidorBush.) 

B D'une croissance et d'une fertilité extraordinaire} 
ne manquant jamais de récolte et n'ayant jamais eu i 
gne de rot. Comme raisin à vin rouge, il est hors lign 

long ou CwmiriQham: végèUtJOD vigoureuse 

Canada blanc: Irès-faîiili 

Canada rose: inorl ou 

Claret: mort 

Ives: mort. 

Warrtn ou Htrbemoai: assez bien. 

Jacqaes (LalimnD): wseï bieu. 

Ltnoir: vigoureui. 

Taylor faible, mais beaucoup d?. vigueur chez les pied 

Je dois faire observer : 1* que le sol daos lequel ces cépages or 
Élé plantés est déltslabU (c'est l'eipresaioa de M. H, Aguillon' 
gravier csicaire, tris-peu de terre végétale, 60 pour 100 cnrbonal 
de chaui; 2" que ces plants ont èlf mis directement ï la place d 
vignes détruites par le phylloiera: il est vrai que ces vigues n'a 
vaieut que trois ans et que la terre était auparavant vierge de tout 
culture; 3* que le Concord ayant Été reçu de M. Laliman, il resl 
pour auus le mSrne doute qui plane sur toute cette collecl'OD o 
les d^uo mi nations fausses i'emporlenl sur les vraies; i' le Clmlo 
frappe toujours les novices par l'appareuce grite de ses sarment! 
en général, c'est un cépage des |iius résistants au phjllaiera. 
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.6 ; prend facilement de bou- 

.» (J. Berkmana.) 

de MM. Bush que j'admets 

■en résistants. Ce que j'en ai 

noble de MM. Werck, à Cin- 

nage de MM. Bush. (Voir ci- 



dti groupe Labnisca 
Bur le compte desquelles ]e ne 

M. C. W. Grant, d'Iona, qui 
précoce des bons raisins et 
gard qu'à son Eumelan. Riloy 
ce parmi les vignes résistan- 
é inférieur, comme qualité et 
'ord prolific. lia supposent que 
'le, à laquelle il ressemble , 
»r les caractères du fruit'. 

clair, piMint nu rose foncé, puis 
iraude, d'un «ert un peu foDc6, gta- 
ïrieuremenl d'un duvet laDugineui 
irs peu proronds, aecoadaires peu 

ouvert, parfois ferméi pétiole long 
iaTenni>, un peu liche ; pédoncule 
irico- ellipsoïde (Je l'ai nolé subar- 

pédicelle un peu long et un peu 
l'un bean noir bleuitre pruiné k 
le époque; cbalr ferme, pulpeuse; 
celle des vignes d'Europe (sur les 
II, j'ai trouvé la pulpe demi-fon- 
un peu foxé, moins pourtant que 
tement framboisée des grappes) ; 
I, d'abord irigés, puis rampants. > 
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ins noira, gros, arrondis ; pulpe un peu ienace et 

quée, jus abondant et doux. Mûrit plutôt que Vives 
Etit un bon vin rouge. Peut être recommandée à 
itre, mais non comme raisin de table. Encore trop 
connue pour être prônée sans réserve. » (Isidor 

i Rents est placé parmi les variétés résistant au 
toxera. Lea pieds plantés à Montpellier, dans le jar- 
Bazille-Leenhardt, sont vigoureux, mais n'ont Fin" 
e aux racinea que depuis un ou deux ans. Je l'ai 
peu TU en Amérique pour avoir une opinion fondée 
sa réaiatance *. 

NoRTH Caroliiîa. — Il Obtenu de semis par un vé- 
n de lapomologie, J.-B. Garber, de Columbia (Pen- 
anie) : appartient au type de Vhabelle et donne un 
raisin bon pour le marché. Orappea entre moyen- 
et grandes, quelquefois ailées, modérément compac- 
de très-belle apparence ; graina ovales^ gros, noirs 
: une légère fleur bleuâtre ; chair tenace, maia douce; 

omme je transcrirai plus d'une fois des descriptions Inédl tes 
;,Putltal,]e dois expliquer, une fois pour toutes, cerlaiaeset- 
lioas adoptées par ce savant viticulteur. BoiÂrgeonntmml signiâe 
.dela>«un«pouH«.des feuilles encore rudiment aires. L'époque 

aturité est régléed'aprËs celle du chasselas de Fontainebleau 
pour terme de comparaison Mettant à part les raisins Irès- 
>ces, qu'il marque du chilTre 0, M. PulUal appelle de première 
ue les raisins raûrissanl cinq au sii Jours, loit avsnt, soit aprËs 
I aise las ; de deuiièrne maturité, cent qui mûrlsseut dii ou 
B jours plus tard, et ainsi de suite jusqu'ï la quatrième époque, 
lot ailit répoQii au mot ihouldeTtd (épaule) des Anglais cl 
ricaint, c'est-k-dire désigne une grappe ramiSée lalËrale- 
. Ceci dit, jedoaae, d'après H Pullial, lea caractères du Renti- 
urgeonnemeut roussitre, duveteiii, paatint au rose lie de vin, 
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peau épaisae. Ces grains ' 
arrivent au marché en bon < 
raison précédant de quelqu 
Cépage d'une puissance de 
sain et très-productif : demi 
avoiF beaucoup à psoduire 
dre peuvent en faire un bon 
Busii.) 

Mêmes remarques que po 
aussi en expérience au jardii 
pellier. 

5. Dracht Ahber. — Trop 
comme raisin de table ou p 
ques pieds que j'en ai vus 
(Missouri) avaient tant de v 
tés pliylloxériques de leurs 
de la variété comme porte-g 
que Downing dit de ce cépa 

«Obtenu par J.-W, Manoi 
vigoureux et productif, du ( 
pes grandes, compactes, soi 

puis au vert. Feuille d'uû vcrl 
lisse supérieure meut au très-Boen 
rement d'un duvet laouglneui rou 
siQU4 supérieurs marqués seulen 
secondaires nuls, siouspêtlolaire 
itfez long, un peu grCle, légère 
fine, presque Dulle, marquée aeulf 
qui lermmeut les nervures. Grap 
drico-conique ; grïiui globuleui, 
dire à pulpe tenice), toxée (h goù' 
épaisse, résisUnta, d'un noir Tonci 
Sarment un peu grêle, rampant, a 
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nd (ceux que j'fti vus à Kirkwood étaient ellipBoïdGs 
,d'un rose violacé); peau épaisse; chair tout & fait éptcce 
tngenl) et foxée. Mftrit à peu près ayec le Goncord, 

g II. — Vignes da {jroupe des Labrusca 
qui Bouffireni plus ou moins du phylloxéra 

l.IsABELLA. — y ariétélong1.eiup8 populaire aux États- 
Ù8, ^t U i^eule qui, ei; dehors du Catawba, ait éi,é oon- 
,e de bonaa heure en Europe. On la dit originaire de 
Caroline du Sud ou de la Géorgie et d'abord signalée 
X viticulteurs, vers 1818, par M"" Isabelle Gibbs, à 
i elle ,a ^té dédiée. Par l'ensemble , de, ses qafaptèrea, 
.e,app,artient trés-évidenfunent au groupe des Labrusca; 
ÙB le duvet ,de ses feuilles, plus lâche plus aranéeux, 
lis blanc que. dans le Labrusca sauvage, la rappro- 
e davantage du Vitis araneosa* de Le Conte, lequel, du 
ste, & en juger d'après un brin d'échantillon donné par 
luteur k feu G.Durand, n'est probablement qu'une 
rme de Labrusca à feuilles plus membraneuses et 
ïina duveteuses. 
Cultivée surtout comme raisin de table, principale- 

I Pour le lecteur qui ne se procurerait pas algftmeDtlePafsnf 0/'- 
'.Reporl pour 18tF7, oii se trouve l'irticb^ du major LeCoiUe sur 

vignes, je traduis ici ce qui se rapporte ou Viiis araneoia : 
rige moyenuepieat grnnde et haute-, Teuilles grandes, cordfes, 
Sulfuses, sublobées, «ulifires ou h trois ou cloq lobes, acutni- 
is, denltps (il deali aub muera nées), glabres eu dessus, munies 

destous de villosltés arachnoïdes, plus ou molas Terrugmeiises, 
r Jes vieilles feuilles . Celte vllloaltâ se coudeuse en petites toutTes 

uœudset disparaît souvent avecl'ige, quoique |rès-depse etlrès- 
Tfe sur les trïs-J*"nc3 Teullles. Grappes densesigfnins de grosseur 
lyeniie {de iB miHint. de dluniHre), uoirM, tr.ès-soyvcnt diiuces ei 
réibleB,que1queraiB uu peu acides. On troinerr^uemmeDt des 
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Dans lea parties de l'Europe non infectées du phyl- 
loxéra, VImbeUe continue à. prospérer. A Florence, par 
exemple, M. lemarquia de Ridolfl la cultive par hectares 
et en vend le vin presque aussi bien que celui des cé- 
pages ordinaires de Toscane ; sur lea bords du lac Ma- 
jeur, on arrache les cépages du pays, infestés A'oïdium^ 
pour leur aubstituer Y Isabelle, dont les raisins échappent 
à cette cryptogame. Mais, en paya phylloxeré, noua ne 
pouvons compter, je suppose, sur ce cépage ni comme 
porte-greffe des nôtres, ni pour la culture directe, bien 
que son vin, convenablement traité et fait en blanc, ne 
garde du goftt foxy qu'une nuance qui le rend agréable*. 
Caïalia-AUut, d'accord avec feu le marquis de Ridolfl 
(que cite M. Laliman), assure que l'Isabelle, greffée sur 
nos cépages, a perdu ce que son goût de framboise avait 
de trop marqué et est devenue délicate et fort agréa- 
ble h. manger. Je rapporte l'asBertion, n&as vouloir dis- 
cuter ce point délicat et controversé de physiologie vé- 
gétale. 

L'Isabelle a produit en Amérique un grand nombre de 
BOUB-variétés, dont on trouvera les noms dans Dow- 
ning. M. Laliman * parle d'une Isabelle blanche venue 
d'Amérique. M. PuUiat vient de m'envoyer, sous le nom 
d' Isabelle blanche, hybride de Tourrès, un raisin blanc, à 
grappes allongées, & grains ellipsoïdes, d'un vert jau- 
nâtre, couvert d'une très-âne fleur glaucescente, à sa- 
veur acide sucrée. Bans trace d'arôme. Rien n'indique 
dans ce raisin la trace de Ylsafielle, sauf peut-être un 
peu de ténacité dans la pulpe. 

' Yoir. i cet ^iinrd : CMalis-Atlul. «•;'((•«•,* ojrJmlM. in-8% 18». 
Paru. pag. 43-U. 

* DiQB une brochure inlilulfe : TaiUr ilc la vlfjnt A cordons, et 
mgn*> el vint itramgers, etc. Ptrls, 18B3. 
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is d'une vigne sauvage rentrant flans le groupe ].a- 
isca, ot (lUe je croirais volontiops ûtrs le Vitis arancom 
LoConte. Le Catawba, en effet, est la variété do La- 
tsca dont lo duvot des fouilles est le plus clair et laisse 
mieux voir le fond vert pâle do la face inférieure dos 
lillos. Cette demi-glabrescenco des feuilles adultes, la 
ulour rougo lilasdo ses raisins, lourpeau, relativement 
nce, couvorto d'une fleur délicate, la pulpe bien plus 
idiinte,logoftt/iM7/bien plus délicat, tout cola caracté- 
e ce cépage et lui fait une place à part des autres 
.brusca. C'est sa culture on grand, dans l'Ohio surtout, 
i marque la phase la plus prosp6ro do la vîticulturo 
léricaine, et cotte culture, étendue de Cincinnati vers 
. régions plus septentrionales du lac Eri<3 ot du Sien- 
1 couniy (Etat do Now-York), serait encore !a source 
Jnormos profits pour ces contrées, si des échecs répé- 
I de récoltes et mâme un diiclin graduel dans l'étal 
s vignes ne compromettaient de plus en plus l'avenir 
cette culture. En faisant dans ces portos de récolto 
part du rot, maladie on quelque sorte accidentelle, il 
îte au dépérissement plus ou moins rapide, mais ou 
néral progressif, dos vignes, une cause permanente 
nt rintensitd va a'accroissant. Or cetto cause, dans 
i<3e do Kiley, n'est autre que le phj'lloxora ; à cet 
ard, ma conviction est complète. Tout ce que j'ai vu 
K Ktats-Unis, notamment l'i Webster, priis St-Louis, ii 
e Kelloy, prouve que, mis aux prises avec lo phjd- 
:ora, lo Catairba soufl're, décline, cosse parfois d'ôlre 
nunératour; tandis que des cépages plus robustes, 
ncnrâ, Norton'» Virginia, Clinton, se montrent à côti; 
:uriant8. Les faits do ce gonro, consignés avec détail 
ns mon rapport, aboutissent tous fi la vadme conctu- 
in générale ; la faiblesse iWddiv; du Cntairha GtVa.ya.n- 
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yu'il y aurait peut-être, pour les Amério 
à greffer sur des variétés plus robustes 
cat et précieux . 

Pour nous, aucun intérêt ne nous for< 
Calawàa. Nous devons, au contraire, lui 
pages résistants, soit pour la culture dir 
porte- {greffes. 

3. Iona'. — Très-jolie variété, relati 
obtenue d'un semis de Catawba, par 1 
dTona, Majheure use ment, tout ce que j 
fait regarder comme délicate et non réa 
loxera. 

4. Diana. — Semis de Calawba, obi 
par M°" Diana Crehore, de Boston. I 
rouge pâle, à, pruine lilaa, remarquable 
de sa peau, qui permet de le conserver !■ 
en plein air. Je crois la plante sensîbl 
phylloxéra. M. Fuller fait déjà remarqï 
varie de vigueur suivant les pieds, et ce 
jardin. Je ne puis rien û\v& A\x Diana Hat. 

< t Bourgeonnement roui rosé, diiveteui, pas! 
Toucf. puis nu veri. Feuille sjrmoyenoe ou g 
périvuremeul. garnie inftrieuremenl d'un diive 

daires (latéraui) Meo marquËs, celui du péli 
long ou Irès-long. rori: dents très-larges, peu p 
tuses. courietncul mucroDécâ, (frappe moyennt 
driqup, un peu aerrCe, quelquetois un peu aili 
ciite long, gr^le ; grain à peu près globuleui; | 
UD peu grêle ; peau d'un beau rouge pruinëk L 
résistante i chair pulpeuse, ferme, sucrée, à ! 
agréable. Sarments asseï Torts, traînants-, méi 
(V. PuUiat. msc,l. 
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^isin, supposé obtenu par hybridation entre le Black 
Hamburg (raisin d'Europe) et le Diana. 



§ 3. — Vignes du groupe des Ijibrunca 

dont le degré de réBieUnce ou de noD-résisUnoe au phylloxéra 
ne m'est pas conau 

Adirondac. — Variété récente (1852), probablement 
lemis de ïhabelle. Trèa-bon raisin, mais plante délicate 
it poussant avec peine. (Figuré en noir dans Downing, 
'. c, p. 629.) 

Anna. — Raisin blanc, donnant un bon vin ; mais la 
liante est faible et pousse mal. Le cépage reçu sous ce 
lomparM. PuUiat, ayant des grains noirs, doit être une 
lutre variété. 

Amanda. — Qrappet moyennes, compactes; grains 
Qoyens, arrondis, d'un rouge p&le. Bonne qualité ; mû- 
it de bonne heure et s'annonce bien. 

Alexansbr'b ou Alexandbr. — (Synonymes, d'après 
lowning: Schui/lkiU Muscadet oa Mutcadine, CapeGrape, 
'prmgmill Constantia, Cliflon'i Conslantia, Madeira of 
'ovk, Pennt^lo? Tasker's Grape, Winne, Schuylkiil Ma- 
eira, Constanlia, Black Cape, York Lisàon, Vevay, Roth- 
xk of Prince.) 

« Cette variété, venue d'un semis naturel, écrit Dow- 
ing [Fruits and fruit Trees, etc., p. 528), fut primitive- 
tent découverte par Alexandre, jardinier du gouverneur 
enn, avant la guerre de la Révolution (c'est-à-dird 
rant 1704). On la trouve assez souveut comme semis 
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issu du Fox Grape ou tabrusca sauvage, sur la 
de nos bois. 

» Grappea aaaez compactes ; grains de gr 
moyenne, ovales arrondis ; peau épaisse, tout 
noire; chair avec une puipe très-ferme, maisji: 
un peu âpre. Octobre, » 

« Le White Cape [vigne du Cap blanebe) ne difî 
type en question que par la couleur de ses raisii 
est d'un blanc verdâtre. 

H Chair (de VAlexander) très-ferme, avec une 
tenace, douce, maistoutàfait /o^?^. Feuilles resseï 
à celles du Vitis labrusca sauvage, b (FuUer.] 

J'emprunte à des auteurs américains la desci 
succincte de cette variété, parce qu'elle est aujoi 
à peu près absente des cultures, après y avoir ét^ 
temps la principale et presque la seule. C'est, ei 
par cette variété si dédaignée que le fondateur de . 
culture américaine, un Suisse, John-James Dnfour 
gura,'vcr8 1805, la culture un peu eu grand de Is 
aux États-Unis. Le nom de SchuylMU, donné pa 
ce cépage, est celui du âeuve de Pennsylvanie 
borda duquel on l'avait trouvé aauvage. Les nom 
ambitieux de Cape Grape, de Constantia (raisin ( 
ou de Constance), reposaient aur l'idée fausse que 
une vigne européo-asiatique, analogue, sinon idei 
au cépage célèbre du cru de Constance, au ( 
Bonne-Espérance.La petite colonie suisse de Yevi 
diana), qui vit quelque temps prospérer ce cépaf 
bientôt en abandonner la culture. Aujourd'hui, Vj 
der ou Cape n'est plus qu'un souvenir presque 
Quelle part le phylloxéra a-t-il eue dans cet échec 
ce qu'il m'est impossible d'apprécier. 

Dans le catalogue des frères Audibert, de 1 
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on. l'elegraph de Downing. a Raisin 
ce, tout à. fait précoce. De Philadel- 
•ape Culturist, p. 238.)Tel9 sont les 
ints que je trouve Bur cette variété 
éme en induire, d'une manière cer- 
jhrusca; car le mot gros (large), om- 
Tapplique a.u rumn, a large grapen, 
ependant je trouve dans mea notes 
: «Christine oa Telegraph, groupedes 
iion au sujet de ce cépage vient de 
labituellement comme sjmonyme le 
*a question plus loin, et qui est sft- 
C'està ce Telegraph que se rapporte 
ne de M. Latiman, c'est-à dire le cé- 
^ur a constaté de bonne heure la 
sera. Quant au Telegraph de Dow- 

synonjme de Christine, c'est bien 
•usca, ainsi que la chose ressort de 
.e, plus complète que celle de Fuller: 
oyenne et grosse, compacte ; grains 

; chair juteuso, sans pulpe, sem- 
i au Hartford prolific. 
lans une cour de ferme, en PennsyU 

et vigoureuse. Fruit d'assez bonne 
3 bonne heure, ou à peu près en 
(artfordprolific.n (Downing, Fruits 



récent du Concord, mftrissant, dit 
tes avant le Concord. 
■te variété, MM, Bush citent le pas- 
ted States agricultural Report, février 
issage, non pour en adopter les con- 



? aux lieux en bouquet. Moflt, 88*. (Isid. Bush.) 

OGA. — Serais accidentel, élevé par'M. Weraplc, 
ner, Cuyahoga county [Ohio). Viigétation forte, 
landant un sol sablonneux et une exposition 
our acquérir ses qualités dans le Nord : bien 
)st de bonne qualité. Dans le Sud, il perd son 
et n'a pas de valeur. 

9 moyenne, compacte; grains moyens, d'une 
ert mat, passant lli l'ambré par la maturation 
; chair tendre, juteuse, riche, vineuse, douce ; 
9C le Catawba ou un peu plus tard. (Downing.) 
yokoga de la collection PuUiat, autant qu'on 
uger par les feuilles, n'est pas autre chose que 
's Augusla, synonyme du York's Madeira. 

AN {Good Black, Beau Noir), C.-W. Grant.— 
cidentel, longtemps cultivé dans le jardin d'une 
lorne, à Fishkill (New- York), où il produisait 
ance des raisins remarquables pour leur qualité 
récocité. Mis dans le commerce, vers 1868, par 
;, avec un prospectus plein de témoignages élo- 
; appuyé d'un dessin en noir (reproduit par 
sh), ce cépage est reconnu généralement pour 
X et d'une qualité remarquable. «Trèa-bon, fer- 
ixcessivement vigoureux 11, dit M. Berckmaus, 
a. [Géorgie). C'est peut-âtro du froid qu'avaient 
lartie les pieds que j'ai vus chez M. Fuller, en 
■6 1873. 

ppos volumineuses, de forme élégante et serrées 
voulu. Grains gros, noirs, avec une belle fleur, 
18 adhérents à la rafle; chair tendre, fondant 
ineuse sous la moindre pression. Maturité pré- 
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coce, plus même que cella du Hartford. Saveur pui 

délicate, sucrée, riche et vineuse, avec une nnan( 
cette fraîcheur qui recommande les meilleurs n 
d'Europe . 

» La plante pousse vigoureusement, donnant nn l 
joints remarquablement courts; feuilles grandes, é 
ses, d'un vert intense, formes et texture rappelant c 
de VEhinburg. Elle promet d'être très-robuate, 
saine et très-précoce. » (Bush.) 

Hartford PROLiFic. — Le raisin précoce pare: 
lence. Gagné par M-' Steel, de Hartford (Connecti 
vers 1849. Connu aujourd'hui et planté en grand ce 
variété très -prolifique et très-précoce pour le ma: 
Mûrit près de Saint-Louis, de bonne heure, en : 
Quoique meilleur dans le Missouri que dans l'Est, o 
grains s'égrappent facilement, c'est encore un i 
assez pauvre comme qualité; maia la plante est vi 
reuae, robuste, et donne d'immenses récoltes. Grs 
grandes, ailées, assez compactes; grains ronds, ( 
bonne moyenne comme grosseur, noirs ; chair à [ 
tenace, juteuse, manifestement foxée. On peut en 
un vin passable, mais nous ne le recommandons pas 
point de vue, mais bien comme raisin de marché, à. c 
de sa précocité et de sa fertilité ; encore eat-il î 
égard inférieur au Creveling. a (Bush.) 

M. Berckmans dit du même cépage :h Très-bon, 
s'égrappant à la maturité, qui est très-précoce. 1 
estimé et fait un bon vin. » 

J'ai cité les faits qui me font douter de la résisi 
de ce cépage au phylloxéra ; mais l'expérience 
devra prononcer là-dessus. 
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HrNE. — SeiniB de Calawba, obtoiiu par M. Gaston 
■own, de Putrin-Baj [lac Épié, Ohio). Grappe figurée 

noir par MM. Bush. Acquisition toute réconte etpri- 
io comme nouveauté, mais demandant à être jugoo 
rôa expérience. L'idée que ce pourrait être un métia 
tre le Catawba et ïhabelle donne h, MM. Bush peu 

confiance en sa résistance au phylloxéra. 

LoflAN. — Sauvageon pris dans l'Ohio. D'abord re- 
mmandé comme préférable & Vlsabelle, aujourd'hui 
is déchu que Vlsabelle mémo. Plante à pousses grâles, 
écoce, productive '. Il paraît qu'on vend souvent le 
igan pour la variété Christine (Labrusca) ou pour le Te- 
traph (j^stiualisj. 

Lydia. — Semis accidentel (de Vlsabelle, on suppose), 
)vé par M. Charles Carpenter, de Kelley ialand (lac 
'ié.) Grappes grosses ; grains volumineux, ovales, d'un 
rt clair, teinté de saumon du côté qu'a touché le soleil; 
au épaisse; pulpe tendre, douce, agréablement par- 
mée, légèrement vineuse. Port et végétation rappe- 
it assez l'Isabelle, mais fertilité moindre. Beau cépage, 
bonne qualité, mais sujet au miViJeu'. Mûrit quelques 
lira après le Delaware. (Bush.) 

■ Bourgeonnement roui clair, duveieui. passsnl au rose furl»- 
:nt violacé, puia au vert. Feuille moyenne, glabre, lupérieure- 
int épaUse. garnie intérieurement d'un duvet lanugiiieiix corn- 
et; sinus supérieurs proronds. les secondaires marqué», celui du 
liole ouvert; dénis peu profondes, Inégales, asseï larges, Qne- 
:Dt acuminées; pétiole long, assez Tort, crdlnairemeiit violacé. 
ippe cjlindrico -conique, moyenne uu so us- moyen ne ; pédicelle 
lyen, grile; grain surmoyen, ovoïde, s'attèouant ti son point d'in- 
tfoo sur le pédicelle ; peau épaisse. ré»iilanie, d'un beau noir 
liné ; chair lucrèe, parfumée, agréable, d'une légère saveur 
é« PremiiT« époque de maturité. > (V. Pulliat, mK.) 



J'en ai vu, chez M. Carpenter, toute une ran^t 
misérables' et quelques-unes mortes : cela prome 
pour sa résistance ou phyllosera, 

Maxatawney. — Semis accidentel élevé à EagU 
comté de Montgomerj (Pennsylvanie), et sighaléen 
« Notre raisinblanc faiiori.i>{Bns\i.) Grappe moyenne 
gue, compacte, d'habitude non ailée; grains surmo 
oblongs, d'un jaune pâle, avec une légère teinte ar 
du côté touché par le soleil; chair tendre, sans j: 
douce et délicieuse, agréablement parfumée, avei 
de pépins. Qualité excellente, et pour la table, et 
le vin. Mûrit un peu tard pour les localités du P 
mais là où il atteint sa maturité complète, comme 
le Missouri, c'est un de nos meilleurs raisins blam 
digènes, rappelant beaucoup le Chasselas blanc. P 
très -vigoureuse et robuste, ne demandant aucune 
tection l'hiver. Feuilles grandes et profondément le 
échappant entièrement aux maladies (probableme: 
mildew et du rot). Moût, 82°. Peut faire du vin blan 
licat, sans addition de sucre '. » (Bush.j 

Classé parmi les Labrusca, sur la foi de M. Bercki 
Appartient-il bien à ce type î Riley le range pan 
cépages qui souâVent plus ou moins du phylloxéra 

< BourgcoDnemeul roui runié, duveieui, passant au grî 
lacé, puis au vert. Feuille Burmoyenue ou grande. iiD peu 
soudée; glabre su péri en rem eut, garnie iiifé H eu rement d'un 
pileui Qn et très-léger ; poils courts et rujes sur les nervu 
férieures ; pétiole long, fbrl. nu peu bîspide; s tous supérieur 
Tonds, secondaires marqués, pctiolaire ouvert. Grappe mo 
un peu ailée, assez lougue, assez serrée; graius moyens, oblo 
ellipsoïdes, d'uu jaune paille ï la maturité, qui est de tro 
époque. Cbalr iia peu juteuse, uu peu sucrée, assez aRréabli 
menls asseï Torts, 'vigoureu.i. nfffpants ; ealre-niBuds longs, 
loogua <l grties. (V. Pulliat, idsc.) 
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[.BB. — Originaire du comté de Westchester ( Penn- 
nie ). C'est un Labrusca par les feuilles, et presque 
?itivalis par le fruit, chez lequel le goût taxé est à 
marqué. Remarquable par sa précocité et par le 
très-vineux de sea raisina. M. Berckmans le dit de 
lur moyenne et peu fertile ; MM. Bush, dans une 
I & M. Jules Leenhardt, le donnent comme très- 
ble au phylloxéra *. 

RTH AuBRicA.. — « Grappe petite ; graina noirs, peu 
lux et sans gotit de cassia. Hàtif, sans signe de rot ,' 
èrtile et peu connu. » ( Berclimans. | 

KKiNs.— « Le vrai Perkina, tel que noua l'avons, est 
tisin de valeur, surtout comme primeur pour le mar- 
Grappea fortes, ailées, compactes ; grains moyens, 
iga, souvent aplatis par leur pression mutuelle, d'une 
couleur lilasp&le à. maturité; chair douce, juteuse, 
un peu foxée ; peau épaisse. MArit quelques jours 
! le Hartford prolific, et avant le Delaware. Plante 
'oiasanoe vigoureuse, saine et productive.» (Bush.) 

iBEccA.^d Semis accidentel trouvé dans le jardin de 

BourgeoDoement d'un roui clair, duvcleui, passaal au rose 
6, puis au vprt. Feulllcg moycDDei, glabres supérieurement. 

:s inrérieurement d'un duvet lanuglueui compact ; alnua siipé- 
profoods ou bien marqués, secondairea k peu prèa Dula, pélîo- 
luvcrl ; pétiole long, asseï fort, un peu duveteux . Sarment un 
:rtle et cependanl vigoureux, ionguerneol rampant. Grappe 
ou «nus-moyenoe, cylindrique ou cylindrico-conique; pédoa- 
ie moyenne longueur, uo peu grêle, qiielquefoîa un peu du- 
I ; groins suua-moyeoa, ellipaiiïdva, d'un beau noir pruiné ; 
ille asseï long, de moyeuDB force ; chair ud peu pulpeuse, 
B, IdgtremeDt foteie, plue agréablament que Vbabtth ; peau 
le, riche en mitiére colorante; pinceau blanc. 
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M. E.-M. Peake, d'Hudaon (New-Yo: 
nos plus jolis raiains blancs, mais malhe 
sensible à l'hiver, sujet au mildew, ào i 
imparfait de feuillage et non productif. 
bien exposés au sud, à, de bons abris, da 
grâce à une bonne culture, il a bien r( 
a donné les raisins blancs les plus d 
moyennes,, compactes, non ailées; grai 
mince, d'un vert pâle, teinté de jauneo 
maturité parfaite, couverts d'une Ûeu 
tre; chair tendre, juteuse, dépourvue 
avec un parfum particulier et délicieus 
autre ; graines petites. Feuilles à pe 
moyenne, très-profondément lobées è 
Plante bonne seulement pour les cuit 
(Bush.) 

C'est la variété que j'ai vue àKirkw* 
30U3 le nom de White Malaga, et dont l 
de vigueur très-variable, soit à l'état c 
à l'état de greffe sur Concord. (Voir ci 

ToKjLLov.[he Beau, Beautiful, Wim 
ford seedling). — v Obtenu par le D' S 
ainhurgh f New- York). Plante vigoui 
fertile, mais sujette au rot et mûriss 
Grappes fortes, ailées ; grains ovales i 
noirs et très-pruineui. Le fruit bien n: 
butjreux, sans mélange Je goût foxy t 
avec peu de ténacité ou d'acidité dans! 
peu plus tôt que le Concord. w ( Downii 

Underhill's seedling. — Obtenu à C 
(New-York), parle D'A.-K. Underhill 
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. Lahrusca perfectionné, à raisins gros et d'un 
;. Les jug^ômânta sont partagés sur sa valeur.» 
lea entre moyennes et grandes, modérément 
.es ; gi'ains moyens, arrondis, de la couleur du 
;; pulpe tendre, douce, riche et vineuse, légè- 
ibxée. Maturité précuue, à peu près comme celle 
ord. Plante vigoureuse, robuste, saine et pro- 
Paa encore assej mise à l'essai, ii ( Bush. ) 

-Variété de semis obtenue par M. E. -W.Bull, le 
li a créé le Concord. Baies d'un blanc pur, pas- 
'ambre dopé. Maturité plus précoce que chez le 
, Encore peu connue. (Downing, Bush.) 



( ViLiAGB. — ( Synon. Shaker, Ontario, Imitation 
gh,) « Supposé né parmi les Shakers (secte reli- 
du village de l'Union, dans l'Ohio. Un des plus 
lins de l'Amérique et une des vignes les plus vi- 
)s comme croissance. On dit que c'est un semis 
;, à peine supérieur au type en qualité, mais à 
et à grains égalant en dimension le Black ffam- 
ippes fortes, compautes, ailées; grains très-gros, 
blongs; peau âne, pruinée; chair tout à fait 
maturité complète et de qualité assez bonne ; 
tardive. Plante poussant beaucoup de bois, 
ire au froid et demandant à être protégée contre 
3 rudes; souvent mal portante. » (Bush. ) 

00 ou Miner's seedlino. (Buchanan écrit Mi- 
iling, 6t Husmann Minor seediing). — h Vieille 
ue l'on dit avoir été cultivée par les Français, 
'enango, sur la rivière AUeghany, vers la fin du 
ècle. Grappe moyenne, compacte ; grains su- 
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n propre ioconnu. » J'en ai un échantillon du 
\me de M. Laliman, avec le vrai nom de York 
Dans la collection de M. PulUat, à Chiroubles, 
s ausai aouB deux noms, dont M. PulHat a re- 
double emploi ou, si l'on veut, établi la s^no- 
tvoir: le nom de Canby's Augu3t{p&T erreur 
, 80US lequel la plante est assez connue aux 
i; et sous le nom de Vorlington, sous lequel 
A l'a reçue de la collection du comte Odart. 
e nom de Vorlington ne se trouve pas dans les 
)s américains, je soupçonne que c'est une corrup- 
nauvaiae copie d'étiquette) du mot Wortkington, 
lesque, dans un opuscule rare sur les vignes 
ue, donne comme synonyme vulgaire de son 
liicoides, var. rubra*. En tout, l'identité de ce 
n avec le YorkMadeira est importante à noter; 
érience citée plus haut (pag. 134), de M. Henri 
, semble indiquer que ce cépage sera un desplus 
s de tout le groupe. 

I.— Hjrbrldes de Labmioi et de oépagei d Europe ou 
d'imiiiqao 

misse y avoir hybridation, ou plutAt métissage, 

:b que dit Rinnesque dt cetle ^Ariélé: i Worihmgton 
iins iilus pcliu (que chez la verlélf prfcédeole, labrui- 
. 1, Hro(tna) ; Jus roii|e toact, doui et tpre.i Or juste- 
irains du York Madiira soDt peliis par rupport lui ve- 
plus tjplques de Labruica, si bien que, en éludiaal Jadis 
s dans la collecliOD Sabut, Je m'étais demandé fl'ii n'y 
dam ce cépaie une hybridatiao eulre le Labrutca k {iras 
les Mttivalit ou des Cordifolia b pellls grains. 
! donne le Worthinglon comme un sjtDoujme du Canton,* 
Vorthington de RiBoesquene parait pas (Ire ce dernier 

lu resle, la detoriptioD du Vorlingtot* par M. Pulhai 
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entre variétés de notre vigne européeime, 
prouvent, d'une façon indubitable, les curieu 
jus coloré obtenus par MM. Bouschet de I 
Montpelliop, entre le Teinturier, d'une pal 
mon, l'Œillade, l'Alicante, etc., de l'autre. 
Iiybridea assez nombreux, (lui portent en Ai 
noms d'Allen, A' Arnold, de Rogers, la plupart 
américains n'émettent pas de doute sur la n 
du plus grand nombre, et j'avoue que le pei 
vu est favorable à l'idée quelaplupartsont, 
produits d'un véritable croisement. Une cir 
l'appui de cette opinion, c'est le peu de rés 
semblent opposer au phylloxéra ceux d'entr 
lies supposés dans lesquels la vigne europé 
une part. Le Wilder seul est donné, par E 
MM. Bush, comme résistant ; les autres, q 
énuraérés à la suite, sont, ou délicats, ou suji 
et douteux, jusqu'à ce que l'expérience ait j 
leur compte. 

r Hybride résistant 

WiLDER (hybride de Rogers' n' 4), — 1 
désignés, u Grappe volumineuse, souvent i 
« Bourgeonurmeul d'un rouge violacé duvcleui, p 
clair jauoâlre. Feuille inoyeiine ou sous-raojeniie 
meutéc, peu ou point sinute, presque circulaire () 
un peu ouvert), parsemée luférieurcmeot J'un du 
denture Irès-courte, trè»-obluse. brusquement mui 
court, un peugreieou assez Tort. Grappe petite, peu si 
lâcbe. cylindrique; pédoticuiedemorenne longueur oi 
grains moyens ou sous-mojeDS, globuleui ou à peu p 
de moyenne longueur, un peu grdes ; chair pulpeusi 
renurdée {fox}/); peau épaisse, résisISDie, d'un noir I 
la maturité, qui est de deuiième époque. Sarment ui 
moyeDue vigueur, s 
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elquefois une livre ; graîna groa, globuleux, d'un pour- 
3 foncé, presque noirs. Chair assez tendre, un peu 
Ipeuae, agréablo et douce. Mûrit avec le Concord et 
elquefois avant, etae conserve longtemps dans le frui- 
r. Plante vigoureuse, rustique, saine et productive. 
1 dea meilleurs raisins pour le marché. » (Isid, Bush, 
astral. Catal.. avec vignette noire de la grappe'.) 

Hybrides non résislanls.ouen tout cas plut ou moins sensibles 
au phylloxéra, ou douteux à ce point de vue 

A.llbn's Hybaid, obtenu par M. J.-P. Allen, de Salom 
assachuasets). — On suppose que c'est un croisement 
tre le Chasselas doré et Vhabelle, Mûrit de bonne 
are, à peu près avec le Concord. Grappes voluraineu- 
) et longues, Iflches ; baies entre surmoyennes et gran- 
3 ; peau mince, demi-transparente, de couleur presque 
inche, avec teinte d'ambre aur quelquea pointa ; chair 
idre et délicate, sans pulpe, juteuse et délicieuse ; 
alité supérieure. Plante exposée au rot et au mildew, 
pouvant être recommandée pour la culture en grand, 
oiqu'elle mérite une place dans les collections d'ama- 
ir. » (Buah.) 
J'ai vu vendre ce magnifique raisin dans lea rues de 

< Bourgeonnement roui, diiveieux, pas<iinl nu rofe vlolact, puis 
vert. Feuille grande, d'un beau vert hcrbncc, glabre siip6ricii- 
leol, garnie intérieurement d'un duvet InDugincux blnnc com- 
>t; sinus supérieurs plus ou mniuspruronds, secondaires presque 
s, celui du pdtiole ouvert ; pétiole do moïennc longuenr et de 
jr en ne force. Grappe mofeDDe ou saus-mojenae, couricineiit 
indrico-coiiiquc; pédoncule isset court, grMe; grains gros, 
ist[uf. ronds ; pédiceiles un peu courte, ua peu grAles ; cliair pul- 
isc. un peu sucrte. uo peu loi£c: peau épaisse, résiatauie. d'un 
.u noir Ueuilre, pruiné, ricbe en mslitre colartnte-. Oeuiième 
ique de maturité. > 
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New-York ; il ne ressemble pas à un raisin a 
C'est peut«tro le même cépage que M. Sahut, 
pellier, cultivait sous le nom inexact de Scupp 
sur lequel j'ai pris ta note ci-dessous, le 19 ac 

AsAWAH (Rogers" hybrid, n" 15). — « Cons 
Rogera comme sa meilleure variété avant l'inl 
du Salem. C'est un raisin d'un rouge foncé oi 
dans la constitution duquel est entré le ffan 
coce. Grappes grosses, compactes, souvent ail< 
très-gros; peau épaisse; pulpe tendre, douce, 
d'un arôme particulier. Productif et d'une | 
gueur de croissance. Dans quelques localité 
montré sujet au rot et au mildew, et M. Hu 
que son arôme, très-prononcé, ne lui plaît 
considérons nous-même cette variété comme 
désirable entre tant d'excellentes du même 
(Isid. Bush, p. 20, avec vignette en noir de la 
d'une feuille.) 

Barrt (Rogera' n" 43).— «Un des plusjoli 

hybrides. Grappe grosse, un peu large et < 
grains moyens, arrondis ; couleur noire ; chi 
d'un goût doux et agréable ; peau âne, un j 
gente. Très -productif et précoce. Mûrit en m 
que le Concord. u (Isid. Bush.) 

* Scupptmong, hort. Sabut (non le Trii, qui est ti 
difolia). YigDe «icessivemeat Tigoureuse (il n'y avt 
phjlloiera). Sarments robustes; feuilles à cinq lai 
vertes des deui cAtés, mois légèrement pubescenies ) 
en dessous. Grappes éuormes. ovoïdes: grains (uou n 
obloags, gros, rappelant ceui du muscat d'AleiaudrJe 
porte h aucun type sauvage d'ÂinéTique k moi connu, l 
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Challenge ( hybride supposé entre le Concord et le 
Royal Muscadins, obtenu par ]e Rév. AmherMoore, de 
New-Jorsey). — Très-précoce. Grappes courtes, compac- 
tes, ailées ; baies grosses, arrondies, d'un rouge pâle, à 
chair légèrement pulpeuse, très-douce et pleine de jus. 
Vigueur du feuillage et du bois extraordinaire; prolifique 
et s'annonçant bien. Donné comme excellent pour la 
table et pour le vin de dessert ; non encore essayé dans 
l'Ouest. B (laid. Bush.) 

Ellen (Rogers" n" 41), — n Grappes de grosseur 
moyenne, ailée; grains gros,noira,un pou aplatis, rappe- 
lant àcet égard le parent indigène; chairtendre et douce, 
avec un parfum hautement aromatique. Maturité précoce. 
Vigne vigoureuse, robuste et prolifique. M, Marshall. 
l'.Wilder dit que c'est peut-être le meilleur, comme 
qualité, de tous les ratsns noirs. » (Isid. Bush.) 

GûBTHE (Rogers' n' 1). — Variété précieuse et celle qui, 
de tous les hybrides de Rogera, montre le plus du ca- 
ractère des raisins d'Europe ; avec cela une des plus ro- 
bustes, dca plus saines et des plus productives. Un peu 
tardive pour le Nord, maïs mûrissant admirablement 
dans le Missouri. Grappes entre moyennes et grandes, 
pas tout È. fait compactes, çà et là ailées ; grains trOs- 
gros, d'un jaune verdâtre, quelquefois teints de roug^o 
pâle du côté touché par le soleil; peau mince, translu- 
cide; chair tendre et fondante de partout, douce, vineuse 
et juteuse, à parfum particulier et délicieux ; peu de 
pépins. Raisin excellent pour la table et pour le vin, 
^rès-recommandable pour notre latitude. Poids spéciti- 
quo du moi"i(, 78". {Isid. Bush.) 



T (Rofrers' n" 44). — Grappes asses 

lâches; grains volumineux, arrondis, queiqui 
aplatis; chair trèsndouce et tendre. Précc 
du et if, 

.LiNDLEY (Rogers' n" 9), dérivé ilu Mamn 
ViCis labrusca sauvage de la Nouvelle-A.ng 
condé par le Chasaelas doré. Grappe longue 
ailée, un peu lâche ; grains entre mojens et 
rondis; couleur rappelant celle des Catawba 
dre, avec une trace de pulpe, douce et d'un 
marqué. Pour l'apparence de la grappe, ce 
pelle le Grissley Frontignac, et quelques-uns 1 
comme égalant en qualité le Delaware. Plan 
sance trèa-vigoureuae; sarments à nœuds un 
Le feuillage, lorsqu'il est jeune, est d'une c 
geàtre. Mûrit de bonne heure et fait un vii 
perbe. Poids spécifique du moût, 80°. (Isid. 1 

Massasoit (Rogers' hybrid, n° 3). — Gi 
courte, de dimension moyenne, ailée ; grai 
d'un rouge brunâtre. Chair tendre et douci 
peu de la saveur natale (c'est-à-dire foxée] 
complète. Très à l'abri des maladies ( c'est-à. 
et du mildew] et suffisamment vigoureuse (^ 
par M. Bush). 

Merrimack (Rogers' n" 19). — Regardé pa: 
uns comme le plus beau raisin de la collection 
Nous lui préférons le n° 4 (Wilder), qui lui 
en qualité et présente plus d'avantages, à c 
grappes bleu plus grandes et plus lourdes (B 
ce qu'en dit M. Wilder (d'après Bush) : h C 
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i'ariét4a Bur lesquelles on peut le plus compter en toute 
îaiaon. Plante très-belle, exempte de maladie; grappe 
babituellement plua petite que dans les autres variétés 
lie Rogers ; grains doux, gros, assez riches. MArit vers 
le 20 septembre, dans le Massachusseta. 

RooERs' HYBRiD, n* 2. — Un des plus gros do toute la 
série. Grappes et grains trëâ-volumineux, d'un pourpre 
foncé, presque noir; maturité tardive; goût rappelant 
le Catawba.Yigna vigoureuse de croissance et très-pro- 
ductive; semble bien s'annoncer comme vigne àvin.» 
(Bush.) 

Id., n'B, (I Un des plus beaux entre les hybrides de 
Rogers et méritant d'être mieux connu. Grappes entre 
mo^ennoB et grandes, modérément compactes; grains 
volumineux, arrondis, rouges, doux et riches, sans goût 
foxy et des meilleurs en qualité. Vigne très-rustique et 
saine, mais poussant moins vigoureusement que quelques 
autres.» {Q.-W. Campbell, cité par MM. Bush.) 

In., n" 8. — o Considéré par M. Hussmann comme un 
des meilleurs doB Rogert kybrids, spécialement en vue 
du vin. Grappes et grains gros, couleur rouge pâle; mais, 
k maturité complète, devenant d'un rouge cuivreux 
foncé, pruiné d'une légère fleur grise; chair douce, ju- 
teuse, & saveur agréable et presque entièrement dépour- 
vue de pulpe ; peau à. peu près de la même épaisseur 
que le Catawba, mais avec moins d'astringence et tle ru- 
desse. Plante de forte et vigoureuse croissance, avec des 
feuilles larges, épaisses et rudes. Très-rustique et pro- 
ductif. B (Bush.) 
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Salem (Rogers'n* 53). — a De même qael'Agaiva 
et le Wtlder [n° 4), celui-ci est un hybride entre 
goe iadigèDe sauvage (Labrusca, sans doute] et 1 
Hamburg. Grappes fortes et compactes, larges, 
grains aussi gros que ceux à\i Hamburg, à' Mn& 
châtain clair ou catawba; chair passablement 
douce, avec un parfum riche et aromatique. Ci 
comme un des meilleurs de Rogers pour la 
mûrit aussitôt que le Delaware. Plante très-vigt 
saine; bois d'une couleur plus claire que chez la 
des vignes de Rogers'. Elle obtint la première i 
en 1868, à l'Exposition de la Société des viticultt 
bords des lacs (iakes shores grape growers Asso 
Elle est digne d'être essayée en grand dans 
gnobles et sera probablement très-estimée poui 
en même temps que comme beau et excellent i 
table. M. T.-L. Harria, de Brockton {New-Yor 
planté près de 13 hectares et se montre très- 
du résultat, s (Bush Jilustr. CateU., avec figure 
delà grappe)<. 

Waltbr. — MNouveauté gagnée par M. A.-J.C) 
de Poughkeepsie (New-York), des graines d'un t 
fécondé par un Diana. Encore peu connue, m 
mettant beaucoup comme qualité. Qrappes mo 

* Boui^eoDDemeDt rout roBé, patsant lu ytrt, teinté de 
la face intérieure des Jeunes feuilles. Feuilles irta^aude 
point sinuées (sinus pétioliire ouvert), Uneraenl duvet 
rieurement. Sarment en végétstion. d'un vert brillant, c 
parsemé d'un duvet liispiile, passaut ï tra<ers uu duvet 
Irès-ân. Grapjje moyenne ou surmajenne un peu coDi«| 
serrée; grains gros, h pea près globuleux; chair pulpeu: 
sucrée ; peau épaisse, résistante, d'un beau rouge fooei 
Oeuiiime époque de mslurité. (T. Pullint, mse.) 



ailtiiis, modi'i'iimcnl. conipiiclcs; ^'['iiiii^ moj-cus, aiTumlis. 
irmi rougo ulait'; cliair juteuse, (touco, lias tout i\ fuii 
tondro au centre. Mfirit ù. pou prèa avec le Conrord. » 
(Downing;). On dit la planteU'uno viig<3tation vigoureuse, 
avec uu bois d'un brun foncii et noud court; fouilles 
grandes, épaisses, vortos sur leurs doux surfaces, non 
laineuses. Eclmppe, assure-t-on, au mildctv; est rustique, 
saine et prolillque. ('otto année (lUdi') de sOcliorossc. 
elle a perdu sesfeuiUcs comme lo /klairare. » (Bush, l.c. 
avec iigure on noir de la grappe et do In fouille.) 

4> Groupe. — Varlét4i dérirdai du typa ftUTilli: 
la plupart plu on moini riiiaUnUi 

Je partage l'opinion de M. Laliman, do MM. Kiley et 
liusli, de M. Pulliat, sur la vigueur de viSgétation que 
oonservent los ciSpages de ce groupe, alors même qu'ils 
portent des pli_>'lloxeraa sur leurs racines. L'expiïrioncc 
à cet i5gard est faite pour lo plus grand nombre : elle de- 
vra 80 faire pour les autres. C'est aussi dans ce groupe 
que se trouvent les raisins dont lo goût se rapproche lo 
plus dos nôtres, et qui donnent dos vins colortis, corsés, 
i'i bouquet souvent délicat, et on tout cas non foxé. Leur 
repriao do boutures est souvent difficile ; mais nous voi^ 
rons, au chapitre «Multiplication», les moyens d'obvier 
à cet ineonviinient. 

Alvey ( Agar ), priisenté au public par lo l)' Ilarvoy, do 
llagofstown (Murj'Iand).— Grappes lilehes, ailées: grainii 
petits, arrondis, noirs, précoces, doux, juteux et vineux, 
sans pulpe (c'est-à-dire fondants de partout );aromo 
agréable à maturité. Plante robuste et saine, mais d'uno 
végétation lente, à sarments gros et court jointes. S' an- 



né.» (Berckmans. ) D'après Dowiiitig, cette variété 
rit trop tardivement pour ios IStiils du Nord. EIIp 
issit mieux dan? ceux du Sud. 

3lack July ou Deverbux { autres synonymes : Sump- 
. Lincoln, Bitte Grape, Sherry, Thurmond, //art, Tuley, 
clean, y/iwson, Lenoir quelquefois (par erreur). — 
rigine incertaine; petit raisin noir; grappes petites, 
Dpactes; grains petits, d'un noir bleuâtre foncé; cliair 
dre, juteuse, vineuse. Estimé dans le Hud pour le vin.o 
swning.) Peu fertile, s'il est taille court ; demande la 
ille. Vin excellent, couleur ambrée.» { Berckmans '. ) 
j'aspect du feuillage de cette varit5té rappelle celui 
certaines vignes d'Europe, C'est pourtant bien une 
ne américaine et du type ÂHstivalis, chez; lequel les 
illes deviennent parfois presque glabres. 

i^uNMiNOMAM ou LoHa. — «Raisln du Sud, appartenant 
même groupe que ÏHerbemont. Il a été gagné dans le 
din de M. Jaoob Cunningham, du comté de Prince- 

I Dourgeonnemenl roux, duvelGUi, pnsBiDl nu rose Toncé sur 
Toud gris. Feuille presque circulaire, de moyenne gmadour, 
'nienl^e, d'un vert herlincé siipérleuremcul, glaucMcente inTË- 
rcmeiil et b peu près glabre, sniiF un \(-%i:i duvci ti la biCurco- 
des nervures : sinus supérieurs cl sccondAircs b peu près nuls, 
i ilu pétiole fermé ■. péiiule miiyeii, assez tort ; dents un peu 
budes, obtuses, courlouieuL mucruiiées. 
rappe sous-mayennc, cylindrique ou cylindrico- conique, un 
compacte ipéduui'ule de innypnue lougucur, un peugrfic; peau 
I» cl cependant rcsistuiitu, d'un muge foncé obscur, prulué k 
loiurilé. qui est de troisième épi'que ; cinir terme, pulpeuse, 
t sucrée; saveur simple, un peu relevée. (Pullial, msc.) 
ni uutéctiui des raisins de celte variété, vi'nusilc chez AI, Pitl- 
ime rcmnrquiible rinosilè. 
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térique, le Cunningham est le seul qui ait pleinement 
rvécu aux vignes françaises environnantes. Soua la ré- 
rve (les essais ultérieurs faits plus en grand, on peut 
ne considérer ce cépage comme un de ceux qui s'an- 
<ncentavec le plus de chances de réussite dans les paya 
lylloxérës*. Downîng dit qu'elle n'est pas tout k fait 
sez rustique pour les États du Nord (à hivers bien plus 
çoureux que ceux de France ). 

CynthianaouRedRivbr.- «Reçue par M. Husmann, 
1 1858, de William R. Prince, de Flusbing, Long is- 

nd {New- York). Supposé originaire de l'Arkansaa, où 
I l'avait probablement trouvée sauvage. Par tous ses 
ypactères, c'est un yrii^ativalis, et il ressemble tel- 
mentauA'orfon's Firi^intaqu'ilest impossible del'endis- 
iguer parleboisetlefeuillage;maiB la grappe en estun 
)U plus ailée, et les grains plus juteux et un peu plus 
lux, Grappe de grosseur moyenne, modérément com- 
icte, ailée ; grains sous-moyens, arrondis , noirs avec 
16 ppuine bleue, doux, parfumés, modérément juteux. 
isd'un rouge noir très-intense, très-lourd' au pèse-moût, 
us encore que celui du Norton s, et donnant notre meil- 
]tr vin rouge. Ce vin a beaucoup de corps, plus même 

* Bourgeonuement roui, -très-daveteiix. passant légèreineDl au 
M, puis au Tcrt. Feuilles adultes moyeuDes ou surmoyennes, 
lin vert herbacé, glabres supérieurement, garnies inrérieiirement 
iiD duvel aranéeut blonchïire. h sinus peu proDoncés ou presque 
ils (quelquefois profouds, k Montpellier, PIsocbon), à peu près 
ssi longues que larges ; sinus pétiolaire ouvert ; denture peu pro- 
nde, obluse, courtement mucronée; pétiole fort asseï long. Grappe 
peine moyenne, cyiindrlco-conlqMe; pédoncule aeseï long, do 
oyenne force ; grains petits, spuérlques, assez serrés; peau un 
lu mince et cependant résistante; chair Juteuse, h saveur simple 
on foiie). Maturité de troisième époque. (V, Pulliat, msc) 
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ip le multiplier plna au nord que le Mis- 
même (près de St-Louis) il faut le couvrir 
hiver (en en couchant les rameaux sous la 

ceux qui veulent s'imposer ce soin, 11 a 
aduit une récolte aplendide, et telle parfois 
iplement payé ce léger surcroît de travail, 
ats du Sud, ce raisin doit être une source de 
Berckmans, d'Augusta (Qéorg^ie), écrit néan- 
igniâque cépage, mais trop sujet au rot et to- 
andonné ici, excepté dans quelques jardins 
ipaliers où il donne de belles récoltes. Qrap- 
Ludes, longues, ailées et compactes ; grains 
, avec belle pruine bleue ; peau minée ; chair 
pulpe, juteuse et très-parfumée ; maturité 
eu près comme celle du Catawba, Plante de 
croissance, munie d'un beau feuillage ; non 
lildew et très-peu au rot. Dans un sol riche, 
leu délicate, fait trop de bois et semble être 
ins productive ; tandis que dans un sol cal- 
u maigre et chaud, elle se porte parfaitement 
énormes produits. s M. Werth, de Richmond, 
lit : • J'ai vu ce cépage dans un sol bas, im- 
t drainé et un peu compacte, donner très- 
nt, durant dos années, une récolte abon* 
I et parfaitement mftrie. Poids spéciflquo du 
■on 90' (répondant à, 11 p. 100 d'alcool dans 
iisquis'iîcouloaans qu'on ait écrasé les grap- 
un vin blanc ressemblant aux vins délicats 
iviron quatre-vingt-huit heures de fermen- 

marc en font un très-joli vin rouge, ressem- 
le peu au madère (sic) pour le goût ? non pour 
{ui n'ust pas rouge chez notre madère do 
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RMANN. — (I Nouvelle vifroo à vin fjugn'H', [lar 
'. LanRondœrfer, près d'Hermanii [Missouri), d'un 
i do Norlort's Virginia : olle a donné son iiremier 
en 1863. Le moût do raisins do {greffas, pestï en 
donna 96°, ri5pondant à 11° */, p. '/o d'alcool. Co 
a varié depuis de 94' à 105° fplus de 11 à près fie 
. °/„ d'alcool). Grappe longue et étroite, rarement 
, compacte, mesurant souvent 23 oentiraètres ; les 
ma, s'il y en a, ont l'apparence de grapillons siipa- 
grains petits, à peu près de la dimension du Nor- 
arrondis, noirs, avec une fleur bleue, modérément 
x, non exposés au rot ot au mildew, raflrissant k 
irès en même temps que le Norton'a ou quelques 
I plus tard; jus, non d'un rouge foncé, mais d_'un 
3 brunâtre, donnant un vin de couleur sherrj- brun 
iadère,bien corsé et d'un très-bon gofit, rappo- 
e madère. Plante de forte végétation et très-pro- 
ve, rappelant par les feuilles le /Vorton 's, sauf que 
rganes sont de couleur plus claire et souvent plus 
■ndémont lobées; sarraenfs couverts do filaments 
: argenté, d'un aspect particulier. M. Husmann, ù, 
:e3 détails sont empruntés, recommando hautement 
fpags comme vigne i vin -.en sera, pense-t-il, lo 
re américain, si anxieusement cherché par les con- 

bicn marqiii's, celui du iiflioln ord in ni rem rut nuvvrl, Orapix' 
ne cil H irmojEime (ci'm|inréR aux viitiics d'Kiiropr, gramiu 
i|i|iorL nui vignes Amfiii:niacs), cjllndricn-coiiique, nllung^p, 
|i<-dnnculc ir^s-long, nsstt ^on;pn\Ki pelllfi, globuleux, un 
:rrjs, d'un noir bleullro ti In mnlurii^, qui est de troisième 
'. un peu lurdlvc ; saveur simple, un peu nclilc; p6<llceIlo du 
m peu rouri, iitsi'/ rnri, Sarmeiil l'u vi-grlnlliiii d'un vert 
I, sontcnl Iriiité ou mncul^ de vlulcl sur un cdli' ; saruienls 
irès-vigoureu), fa mérilholtes assez allongi'». >' ( Pullial, 
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lent par les mots Jacques ou Lenuir] un i^épagu 
pliable pour sa vigueur, pour sa résistance au 
:era et même pour sa fertilité. Ces qualités déjà 
,ée3 ctiez M. Laliman lui-mâme, je lea ai retrou- 
un liaut degré chez quelques pieds d'une vigne 
aine vivant depuis douze ans, environ, dans le 
le phylloxéré de M . Borty, à Roquemaure (Gard), 
lue j'ai pu rapporter avec certitude au Jacguez de 
iman. Tous ses caractères en font évidemment un 
lis; elle est même très-voisine de VHerbemonf, 
l'en distingue aisément en ce que le duvet de la 
férieure de ses feuilles adultes est formé de petits 
I blancMtres. Les feuilles de ce cépage deRoque- 
envoyées à M. Berckmans, par M. Doujsset, ont 
lOnnues, par l'habile horticulteur d'Augusta, pour 
lété appelée Jacquet dans sa pépinière . MM. Busb 
)U asseoir sur ces mêmes feuilles de détermination 
e, d'abord parce que le Jacquez est b. peu près 
LU dans le Missouri, et secondement parce que, 
13 raisins et sans un ensemble de caractères vus 
vif, il est très-difâcile de distinguer les nuances 
ïarent le Jacquez du Lenoir. D'ailleurs le Jacquez, 
ue très-estimé pour la qualité de son vin, passe 
.e Missouri pour relativement infertile, et c'est b. 
e que M. Husmann en parle k M. Douysset comme 
proscrit des cultures. Or les pieds de M. Bortj, 
i ceux de M. Laliman, sont remarquables par l'a- 
ice de leurs raisins, ios premiers en ayant donné 
i, 10 kilon par cep en 1874, Y a-t-il là diversité do 
5! Serait-ce une différence deproductiontenantau 
1 climat? Toujours est-il que ie Jacquez de Laliman 
nu pour Jacques par M. Berckmans) mérite d'être 
lé parmi nous, soit comme porte-greffe résistant, 
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lae que je comprends d'autant moins, que les deux 
6tén ont des feuilles lobées. 

rapi)omoyennc,compacto, ailée; grains petits, ronds, 
:és, presque noirs; chair tendre, vineuse, juteuse, 
:e. Bonne variété pour le Sud, mais trop tardive pour 
ord ( Downing.) 

ai cité DoTvningpour les caractères [très-incomplets) 
Durl'origine du nomde cette variété; maisje dois dire 
Strong et Fuller écrivent en deux mots te i\oir, ce 
Fuller traduit sans hésiter par the]Black, faisant ainsi 
ver le nom de la couleur du raisin. 

l'égard des caractères du vrai Le IVoir ou Lenoir, 
''uller avoue ctre peu renseigné, parce que, dit-il, 
gne une grande confusion dans les déterminations 
cépages do ce groupe d'JSsIivab'n, cépages nés dans 
iid, et qui sont en général ou trop sensibles au froid 
e maturité trop tardive pour le Nord. « Le cépage 
ïlé le Noir, ajoute M. Fuller, est tout è. fait distinct 
Herbemont, et par le mode de croissance et par le 
lage; son bois est plus court noué et plus foncé 
couleur; ses feuilles plus rapprochées de la forme 
e ; le fruit commence à tourner [ prendre couleur ], 
loins deux semaines plus tôt; les grappes sont moins 
pactes et bien meilleures. Le Louisville seedling 
lie âtre le mSme que le /.enoi'r. Le Linco/n (c'est 
'nonyme du Black July ou Devereux], a ses feuilles 
distinctement lobées. La Pauline ressemble à VHer- 
ni, mais son fruit est de couleur plus claire. A ceux- 

puis ajouter: le Long (Cunningham), Devereux, 
w, Thurmond, Wylie, Sainte-Geneviève, Ohio Cigar- 
etune douzaine d'autres que j'ai reçus comme va- 
I distinctes et bonnes. Si elles sont diflérontcs, je 
lU encore le découv>ir. VAloey, le Lincoln et le 
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ici entln ce nu'en disent MM. Bush [Uluitr. Calai.. 

Lenoir, raisin du Sud, de la classe de V Herbemonl. 
ipea moyennes, compactes ; grains petits, arrondis, 
pourpre foncii bleuâtre, presque noira, couverts 
a légère fleur ; chair tendre, sans pulpe, juteuse et 
lise. Bon raisin précoce (ceci est relatif), qui, dans 
ocalitâa favorables, sera estimé pour le vin et pour 
ible. Plante de forte croissance, mais se mettant 
Lvèment & fruit. 

•s détails laissent encore du vague sur les caractères 
ette variété mal connue. J'ai cru néanmoins devoir 
lier, parce que le Lenoir de M. Laliman, en tant 
. a su le distinguer de son Jacquez, s'est montré, dans 
:los de ce viticulteur, bien résistant au phjlloxera*, 
ue, depuis plusieurs années, il lui donne un très-bon 



ÔBI9IANA, — fl Introduit dans le Missouri par un viti- 
eur éminent, M. Fréd. Miincb. 11 l'avait reçu de 

'instrc ici corome élémcol de com pi raison, la deEniplion 
ilB que H. Puliiit a bien loulu me duuner du Lmoir de m coI- 

'.«noir : bourgeonnement rousstire. dureleui, pasaint lu rose 
ce foncé, puis ou vert. Feuille eurmojenne ou grande, glabre 
rieuremeat, un pej gUucesceute inrérieuremenl, et jégère- 
; garnie d'un duvet aranéeui. Sinus suptrieurg prorouda ou 
pToronds, arrondis ï leur base et presque fermas; Ut secon- 
:s, assel prufonda; le pétlolulre, ouvert lorsque la hulllu est 
ie, pirtiasant ferme lorsque la Teuflle est relevée en goutUére, 
|ul est aon part babituel; pétiole long ou Irès-ioug, Torl. 
pe moyenne, compacte ; (grains petits, spbériques i chslr un 
pulpeuse, un peu sucrée, asseï relevée ; peau un peu mince, 
tanle, d'un noir pruiné à la maturité, qui est de troUième 
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Norton, ou Norton's Virginia, ou Norton's Virginia 
sEEDLiNo, ou Norton's Sbedung.— uNé de la graine d'un 
raisin sauvage (des forûts du comté de Hanovre, an Vir- 
ginie), dans le jardin du docteur D.-N. Norton, ama- 
teur d'iiorti culture, qui fit connaître ce cépage au pu- 
blic vers 1829, Il a'dtait peu répandu, lorsque, vers 
1849, M. Heinrichs et le docteur Kehr en portèrent 
chacun quelques sarments à nos vignerons d'Hermann 
(Missouri). Ce petit raisin, d'apparence insignifiante, que 
Longworth, la père de la viticulture américaine, avait 
déclaré sans valeur, et qui ne convient guère, en réalité, 
aux Étata de Pennsylvanie, Ohio, New-York, etc., est de- 
venu la variété par excellence comme vin rouge, non- 
seulement dans le Missouri, où ses qualités ont été 
d'abord appréciées at mises en pleine lumière, mais 
aussi dans son Etat natal et presque partout où lavlgno 
peut être plantée. Elle est maintenant si populaire, que 
nos vignerons peuvent à peine croire à l'exiatance pos- 
sible d'un cépage supérieur, et pourtant nous réclamons 
cette suprématie en faveur du Cynihiana. 

Il La grappe du Ttortonmi longue, compacte et ailée; 
es grains petits, noirs, à jusfoncé, d'un rouge bleuâtre, 
iresque sans pulpe à maturité parfaite ; goût doux et re- 
evé ; maturité tardive, en octobre. Plante vigoureuse, 
laine, productive une fois qu'elle est bien établie, mais 
;rès-difâcile à transplanter et & propager de bouture. 
Partout où le climat lui permet de mûrir parfaitement, le 
yorton réussira dans un sol quelconque. Dans les fonds 
■iches, il 3e met promptement il fruit etdonne d'énormes 
'écoltes ; sur les collines élevées, k sol maigre et à ex- 
lositioii Niid, il tarde à fructifier, mais produit un vin 
les plus riches, très-corsé et de qualités médicinales su- 
érieures (c'est le grand remède, à Saint-Louis, contre la 



- 187 — 

djBenterie et les maladies d'entrailles). I 
café qui d'aboi'd déplaît à beaucoup de ger 
tarde pas à séduire le palais des coDoai 
115, répondant à 15 p. 100 d'alcool. » (B 

Les témoignages américains sont um 
veur de ce remarquable cépage. Je puis 
mien quant à sa résistance au phylloxéra 
aux qualités de son vin : voir ce que j'i 
deux points en divers passages de mon ra 
ractères de la variété sont très-prononcéi 
distinguer aisément à la nature floconue 
roux qui revêt le revers inférieur des fei 
les parties jeunes des pampres, comme 
rence rugueuse imprimée à la face sup< 
réseau des nervures '. 

A Restinclières, près Prades (Hérault), 
tons, plantés il y a deux ans, en terrai 
entre des plants de Bordeaux restés trés-< 
contraire une très-belle apparence, 

Pauline. (Synon.; Burgundy of Georgi 

' < Bourgeon uement duveleui, d'ua roui foncé, 1 
de rose sur le bord des jeunes feuilles. Feuillei 
passant au verl jaun&tre (je les ai vues parfois sss 
longues que larges, glabres supérieurenteot, très- 
nies inrérienremenl d'un duvet roussàtre sur le! 
• sous-nervures. Sinus supérieurs peu profonds, 
nuls, celui du pétiole fermé ou presque fermé \ d( 
des, inégales, obluses. courlemeol mucrouées; pél 
force et de moyenne longueur. Grappe moyenoe 
un peu longue, assez serrée, cjUndrico-cotiique ; gi 
sphériques. petits ; peau épaisse, résistante, d'un t 
u!i peu pulpeuse, assez sucrir, relevée, d'une savc 
n'est pas celle de l'Isabelle. Maturité de iroisièn 
époque.* (Pulliat, roso.) 



i 
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tenant au sarment jusqu'aux derniers jours de novem- 
bre, très-saine et robuste, mais demandant protection en 
hiver (dans le Missouri, non chez nous, où les hivers sont 
bien moins rigoureux). 

Quoique ne donnant pas de fortes récoltes, ce cépage 
compense par la quantité ce qui lui manque du côté de la 
qualité : il donne un excellent vin rouge clair, ou plutôt 
brunâtre, ressemblant au Xérès, et souvent primé comme 
le meilleur entre les vins à couleur légère. Moût, 100** à 
llOo, répondant à 12 '/|o — 14 Ya po^r cent d'alcool. » 
(Bush )*. 



Telbgraph de Bush, mais non de Downing ; Christine 
de Laliman, non de Bush. — a Semis du Vitis œstivalis, 
M. Sam. Miller, deBluffton, dit que c'est un des raisins 
précoces qui ont le plus d'avenir. Telegraph et Christine 
sont habituellement donnés comme synonymes; mais il 
semble qu'il y a là une erreur : notre Telegraph est bien 
supérieur à Christine. Grappe moyenne, ovale, noire, 
avec une fleur bleue ; chair juteuse, avec très-peu de 
pulpe, relevée ( spicy, littéralement : épicée, ce qui ne 
veut pas dire foxy) et de bonne qualité ; mûrit d'aussi 
bonne heure que le Hartford prolific. Récolte constante 

* La plante que M. Pulliat a reçue sous le nom de Rulanderu'es 
presque sûrement pas la \raie; il a reconou lui môme le goût un 
peu f(Wé de sps raisins (goût que j'ai également noté chez lui, en 
septembre dernier). Par Ik comme par la grosseur moyenne des 
grains, sa plante se décèle comme un Labrusca, qui pourrait bien 
être le Logan, ce dernier ayant été distribué ë tort comme Bu' 
lander. Je fais ces remarques parce que la confusion des noms 
pourrait bien, dans ce cas comme dans d'autres, amener une erreur 
dans les expériences, en laissant croire, par exemple, qu'un ^Esti- 
valis aurait succombé au phylloxéra (chose peu probable), tandis 

que ce serait un Labrusca (chose peu surprenante). 

♦ 

n 
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uelle on peut compter. Plante saine, pousaiint 
lement dans un sol riche, ii [Bush, /. c.) 
ï noté plus haut, à l'article Christine (oi-desBus, 
. confusion synonymique à laquelle les noms de 
et de Telegraph ont donné lieu. L'important 
er, c'est que le plant que M. Laliman appelle 
est certainement un /EsCivalin (probablement le 
jrapk); or c'est ce que je puis affirmer d'après 
e de ce cépage prise chez M. Laliman, dans l'été 
et qu'a bien voulu me communiquer M. Milan 
délégué du gouvernement roumain pour L'étude 
}xera. Cette feuille a tous les caractères du 
tivalis; sa pubescenoe (en dessous) consiste en 
léeux-floconneux, lâches, occupant surtout les 
et se détachant en fauve sur un fond un peu 
9nt. 



. — Tirlité donteniB ipiaat à Voiipina, is rittaohant 
r« BOX jGiUTalli, mala trta-diIioat« an phyllaxsra 

ARE (Synon. Heath, Jtalian Wine d'après Dow- 
Orjgine précise inconnue. Downing dit qu'on 
i, il 7 a quelques années, dans le jardin d'un 
H. Prévost, fi Frenchtown, comte d'Hunterdon 
'Bey); d'après M. Bush, il fut mis en évidence 
homson, du comté de Delaware (Ghio) . On est 
urses affinités véritables: pour les uns, c'est un 
î; pour d'autres (par exemple pour le D' Engel- 
XkRiparia; pour d'autres(M. Bush, parexemplel, 
de possible entre un Labrusca et un yEstivatis. 
cas, c'est un très-joli raisin, le meilleur, h mon 
tous ceux qu« j'ai goûtés en Amérique, et celui 
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qui se rapproche le plus de nos bons raisins 
Sa chair fond^iitL^, sa peau relativemeot pS' 
son goût franc, dépourvu de toute trace de foi 
certaine fraîcheur qui manque le plus aouven 
sins d'Amérique; aa jolie couleur lilas, adouc 
fleur blanchâtre des plus délicates; sa précoci 
recommande comme raisin de table ; aussi 
partout, dans les grandes villea des État»-Unia, 
ge3 des marchands de fruits. Ce cépage donne. 
un vin à la foia corsé et délicat, de couleur 
d'un parfum léger tout spécial. Malheureusi 
qualités incontestable sont gâtées, en Âmé 
son extrême sensibilité par rapport au phyll 
dépérissement fréquent de vignobles entiers 
loare avait frappé naturellement l'attention ■ 
rons. Mais on attribuait au froid, circonstam 
ment alléguée, ce que Riley a reconnu èti 
du parasite animé '. A cet égard, mes observ 
pleinement confirmé les siennes; en Europe i 

^ < Bourgeon aement roui, duveicui, iiassint au i 
puis au vert clair. Feuille moyenne, glabre en iless< 
t^eute en df ssous, tris-légèremeot garnie uu pursemé' 
ment d'un très-légcT duvet aranéeui, peu visible k l'a 
supérieure protouds ou irès-profouds; secoodairES bî 
celui du pétiole ouvert; dents inégales, peu proFon 
obtuses, courlentcul acumintes. Grappe pclite, asseï 
temeiit ciliudrique, pourvue souvent d'une vrille fruct 
du nŒud pédoDCuUire; pédoncules assez longs, grSI 
peu près spbériques, portés par uu pédicelle uu peu i 
chair un peu pulpeuse, bien sucrée, i saveur simple; 
cependaut résistante, d'un rouge obscur pruiné. Maiu 
mi Ère époque. 

g Cette variété de vigne lient aut Mitivo^ par la ( 
Labroica par la chair ud peu pulpeuse, qui devien 
assez Boluble k reitrénie maljirlté. Le Dtlaware me m 
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de Delaware ont dépéri dans la vigne phylloxérée 
, Borty, à Roquemaure, juste à, côté de aea Jacques 
'iante, le seul pied de Delaware survivant n'étant 
'un témoin misérable de la disparition des autres. 
remarque importante de M, Bush, c'est que te De- 
•e a été greffé aoec succès sur le Concordet le Clin- 
/exenaple est encourageant pour nos tentatives do 
) de vignes d'Europe sur les cépages résistants 
érique *. 

Mors. — Tirlétés se raltiobant axa. tjptt Cordifolia on 
larii, toaiai plni on moini réiiitantss an phylloxéra 

owiCK. — (i Nouveau raisin introduit dans le com- 
e parM.W.-A.Fraker, de Shirlejsburg (Pennsyl- 
i). Grappes ailées rappelant le T/mton, mais à grains 

gros ; ces grains sont noirs, à jus très-foncé, de 
ir relevée {spicy). Donné comme échappant au tvt 

mildew et comme produisant un vin rouge trés- 

imMeaioe la plus mérilinle pour lu TialScatioD; c'est iin 
ml nlfiiu de lable, 

I leillc couTle sut souche k graud développemeat (c'est-k-dlre 
le cberpeote éleudue ) me semble Irèt-bien conveoir h et cè- 
dent le sermeul est rampant et nu peu grtle. i (Pulliat. 

. Bush dit: t Mil heureusement, te Dtlawaré ne peut, par 
le diverses causeï, prospérer dans toutes les localités; il Taul 
attr Ici (dans le Missouri) dans un sol profond el riche. ï des 
lioDS Dord-est et est, el le cultiver avec (irand soin. . 11 est. 
ste. txtrimemtnl ruiliqui. lupporlant lani dommage itt 
tel plut rudei. pourvu qu'il toit bien portant. En certaines 
Es, OD l'a trouvé sujet au miidiU) ou detsichemeul des 
S: tendance aggravée par le fait de laisser ces vignet trop 
ire h ta fois, chose h laquelle elles sont aaturellemont su- 



foncé, de qualité supérieure. Cépage trèa-robu 
Bain.» (Bush.) 

Clinton (Synon. Worlhington, d'après Dow 
il n'est pas sûr que ce soit le IVortkington c 
que (appelé botaniquement par cet auteur V 
coides, var. mbra), et ce n'est pas le Vorlmgto; 
Odart). — Origine un peu incertaine. Stronf 
pied primitif existe encore dans !e Heu appi 
HiU, appartenant jadis au professeur Noyet 
un semis planté en 1S21 par l'honorable Ei 
alors professeur dans Hamilton Collège, Nev 
tout cas, c'est un dérivé du type sauvage 
soit qu'on Te rattache plus étroitement au 
CordifoUa proprement dit, comme semblera 
quer ses feuilles à peine anguleuses (non lobée 
avec le D'Engelmann, on le rapproche plutôt d 
Riparia. C'est un cépage d'une vigueur, d'u 
proverbiales aux États-Unis. Âpremière vae, s 
très-gréles surprennent nos vignerons d'Eur 
donnent mauvaise opinion de la plante ; ma 
ments sont si nombreux, qu'ils forment sur h 
des eepa, conduite en cordons ou sur échalas. 
serrées et souvent entassées de pampres. I 
des raisins, d'autre part, compense ce qui U 
du côté de la dimension des grappes. 

Le goût de ces raisins est manifeste tuent fi 
juste à la manière de {'Isabelle, mais avec une 
je ne sais définir. Huamann et Bush assurent 
un vin rouge foncé ayant du corps, ressembla 
{ils entendent par là le Bordeaux rouge, mi 
comparaison est ambitieuse), et qui serait i 
?lorlon's Virginia et même au Concord. Pour m( 



n faite du vin, que je ne 
3a rusticité parfaite, sa 
tance que je l'ai vu par- 
les insectes mangeurs en 
lue la présence du plijl- 
es feuilles n'en avait pas 
borne là ces réflexions, 
I nombreux passages de 

distingue aisément à ses 
rertes en dessus, munies 
grisâtre sur les jeunes 
)3 feuilles plus avancées 
les nervures. Les grappes 
■yenne, un peu foxy, sont 

tes, non ailées ; grains 
euâtre ; peau minco, ré- 
EU de pulpe, relevée, vi- 
ilus douce que la plante 
ne de bonne heure, mais 
(jusqu'après la première 
éparfaife.Moi"it,98à9S", 
ui r6pondàll7,„— 12'/,, 
'igoureux, rustique, pro- 
ice désordonnée, difficile 
idant beaucoup d'espace 
taillé court sur le vieux 
cbarpente) pour donner 
un des premiers cépages 
est sujet à souffrir des 

l^ènmeDt duT«t«ui, pisMnt 
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Dans la. collection de M. Sahut, à Moni 
je l'ai étudiée en août 1871, le Clinton 
par des exemplaires nommés par erreur / 

kill, Sckuylkill Khauves (sic), et, de plu: 
american. Ces erreurs de nom, inévitabl 
lectiona, ne sont pas du tout le fait de N 
garderais bien de les relever, si l'on ne 
l'état chétif de la généralité de ces pla 
argument contre les vignes américaine 
ne faudrait pas oublier que les exempla 

UD pru au rose, puis au vcri. Feuille complèU 
pelUi^, glabre el lisse gupérieurpmeQl, garoie io 
nervures de poils courts et peu apparents, mai 
toucher. Sinus péliolnire ouvert, les secondai 
rieurs marquis par une cl^pressioa qui n'es 
pour itre appelée sinus. L'ensenble de la [eu 
cœur, d oti le nom de Cordifolia doané au grou| 
appartient le Clinton ; dealure asscï large, peu 
meut, BoemeQt acuminée. Grappe pelile. peu 
ou cjlindro-conique ; pédoncule assez large, i 
pdil. globuleui, rortemenl atlaché ; chair fertni 
acidulée, peu sucrée ; saveur presque simple 
peau assez épaisse, résistaute, d'uu noir fonc< 
plèle luaturilÉ, qui est de troisième époque. 

La Doraison du CJinfan a lieu du 20 au 30 
Bhàoe); la'ïéraison de son fruit, au commem 
rilé, devance de quelques jours celle de nos rai: 
le Pintau, le Gamay; mais la maturité complè 
bien plus lenle à s'aeeomplir. Ce raisin n'est 
et probablemeul bon à faire du vin, qu'après I 
blaocbes du mois d'octobre, gelées qu'il guppoi 
dclériorer. Cette variété, vigoureuse et k larroeo 
panls. doit être conduite k grand développen 
bois, mais non eicessivemeut prolongé, eicès 
boBoe maturalioD et produit, dans les grappes, 
tité de griioB qui restent vertt et se dessè^vnt 
coinplèle. (V. Pulliit, msc.) 



âpres et très-acides. Pauvre variété, d'. 
complet hvmbug (trompe-chaland ), d'aprè 

Tayloe, ou Bullit, ou Bullet, ou Tatl 
Variété signalée par le juge Tajior, de J 
d'Henri, Kentucky. Ou lui reproche de ne 
tile. M. Bush pense que les ceps ont besoi 
d'être taillés sur vieux bois pour se mettr 
La plante appartient bien évidemment au 
difolia, et, par ses feuilles un peu lobées 
particulièrement à la forme Rtparia de < 
Elle se reconnaît aisément à ses feuilles f 
luisantes, à pétiole et à nervures prinei 
Ses petites grappes, à grains blancs, amt 
doux, fondants, complètent ce aignalenie 
/■ay/or est blanc, très-corsé, d'un bouquet < 
pelle, peut-être plus qu'aucun autre, le 
iingda lihin. Ce qui nous intéresse, du resi 
distance au phylloxéra, résistance constat 
par Bush, par moi-même, et que je croîs 
moins à celle du Clinton. Un pied de Ti 
M. Gaston Bazille au milieu d'une vigne p 
M"' Serres-Solignac, au domaine de Soriec 
pellier, est resté très-sain et très-beau dej 
qu'à ce jour, pendant que périssaient aut 
boutures de vignes françaises, imprudemi 
à la place des vieux ceps abîmés par le ph; 

' f BourgeonnemcDl roussStre, iris-légèreineiit 
psssADi au vert clair. p«u duveleut Fi-uilles compi 
nés ou grandes, glabres sur les itox faces. Sious 
profonds, marqués seulement par le prolongemei 
sont loDguemeDt acuminées, ainsi que le termin 
daires a peu près nuls, sinnp ptjtiolairc bieo ouïe 
dinairenienl rougejlres à leur point de départ du p 



Ghoupb. — Hébrides antre les Corditolia et des vignes 
françaiiBB plua ou moini BuaBiblei au phylloxéra 

!)es hybrides sont connus sous le nom à'Amol(fi hy- 
is, parce qu'ils ont été obtenus par M. Chartes Ar- 
d. de Paris, dans te Canada. La Société d'horticul- 
e de cette locatité les a vantés, non-seulement pour 
PS fruits (ce qui peut être très-juste ), mais aussi pour 
r vigueur de végétation et parfaite rusticité (Aarrfi- 
s), ce qui peut être vrai quant à teur résistance au 
id et pouvait l'être au commencement de teur crois- 
ce, avant que le phylloxéra ne tes eût saisies. Mais, 
luis lors, l'oxpérience a montré chez quel<]uea-'uns 
te disposition à succomber soua cette attaque, que 
r communique sans doute l'élément paternel (pollen 
vignes d'Europe ), mêlé à la constitution maternelle 
ules de Cordifolia). C'est, néanmoins, à l'expérience 
le à décider dans quelle mesure tel ou tel de ces 
irides se montrera sensible ou résistant au phyl- 
sra. La question me semble douteuse et pendante 
lu'à nouvel examen. 

lUtuchon {Arnolds hybrid, no 5). — Obtenu en 1851* 
graines de Clinton, fécondées par le Chasselas doré. 

assez longues, aiguës ; pétiole ordloBiremmi long, de moyenne 
!, soLiTent Ipinté de rnuge. firappe peliie. Iiïgèri^nicnl couiciiiu 
;)lindro-canique; pÉdoncule assez loug. no peu grêle; grains 

petili, passant du vert au blanc jaimfllre rosi, quelques grap- 
soDl compiÉieraeul roses; chair un peu pulpeuse, peu Juteuse, 
éc, agrËablo. Cette vigne a beaucoup d'analogie aveu le l'tinton, 
m végttntjon, son feuillage l'i In forme de sa grappe. C'est doDu 
ri que l'on a formé un groupe )> part pour le Taylof; sous le 

de Riparia. >(Pullial, niïc.) 



Feuilles d'un vert foncé, trèa-profondément lobées, avec 
des serratures aiguës. Le bois non aoûté est d'un poui-- 
pre tpès-foncé, presque noir. Grappes très-longues, peu 
ailées, assez lâches ; grains de grosseur moyenne, ar- 
rondis, blanc verdiktre. Chair un peu ferme, mais fon- 
dante, à goût relevé et agréable, rappelant le Chasse- 
las blanc. Peau âne, sans astringence. Mûrit en même 
temps que le Delaware. M. Samuel Miller, le créateur 
du Martha, fait comme suit l'éloge du nouveau raisin : 
Il J'avais toujours vu dans le Martha le meilleur de nos 
raisins indigènes ; mais, après avoir vu et goûté \'Autu- 
chon, je baisse pavillon devant ce dernier. S'il mûrit 
bien au Canada, et qu'il se perfectionne comme les 
hybrides de Rogers en venant plus au sud, noua n'au- 
rons pas mieux à désirer; à lui seul ce seraun trésor.» 
(Bush, Catal. illustré, avec vignette représentant une 
grappe et une feuille.) 

Brant {Amoid's hybrid, n°8.} — Obtenu de graines de 
Clinton fécondé par un mélange de pollens de vignes 
d'Europe (Downing). (M. Bush dit par le pollen du Black 
Sainl-Peters, ce qui prouve combien, au fond, les origi- 
nes vraies de ces hybrides sont incertaines). « Plante 
vigoureuse et saine. Feuilles d'un vert foncé, teinté de 
rouge (les jeunes pousses rouge de sang, Bush) profon- 
dément lobées, glabres sur les deux faces. Grappes el 
baies moyennes, noires. Chair non pulpeuse, très-ju- 
teuse, douce et devenant aromatique à parfaite matu- 
rité. Maturation précoce. » (Arnold, cité par Downing.) 

3'3.ivaAa,ns Y Agricultural Department, de Washington, 
un pied de Brant très-malade, à racines pourries, sans 
qu'on y trouvât le phylloxéra, qui aurait pu, du reste, y 
être avant. 
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Canada (>tnioWs In/bn'd, n° 16).— Obtenu de graînea 
CHntùn, fécondées par le pollen du Black Saitit-Pelers 
licante). Plante et feuillage rappelant assez le Clinton. 
I fruit également rappelle ce dernier quant à la grappe, 
lis les grains en sont plus gros. Grappes ailées et grains 
rmojens. Peau fine, noire, avec une belle fleur. Chair 
pourvue de pulpe, juteuae, avec un parfum étranger 
préciable, Mftrit en même temps que le Coticord.n 
rnold, citii par Powning.) Végétation vigoureuse, 
iiillage particulier; plante rustique et mûrissant bien 
r bois. Sera probablement très-bonne pour la cuve. 
On a vu ci-dessus, p. 135, que des pieds de Canada 
1 tout au moins supposés tels), ont péri dans le ter- 
in phjUoxéré de M. Henri Aguillon. H ne faudrait pas, 
«nmoins, juger ce cépage sur cette seule expérience. 

3oRNUCOPiA(-4rao/(f«%ftnrf, n'2). — Obtenu en 1^9,de 
aines de Clinton fécondées parle Sam^/*eto■s ( Al icante). 
ante très-saine et vigoureuse. Feuilles grandes, d'un 
rt foncé, glabres sur \&a deux faces. Bois court, noué. 
ès-productif et tenant longtemps ses raisins. Grappe 
-ta, compacte, ailée. Grains surmoyens, très-noirs, 
ec une jolie fleur; peau mince; chair juteuse, sans 
Ipe. Mûrit en même temps que le Concord qui est pré- 
ce. {C. Arnold, cité par Downing.) 
J'ai vu àWebster (Missouri) un Comucopia très-beau, 
ôté d'&utrùs Arnold'shtfbrids chétifs, bien qu'on les dit 
Bffés sur des Hartfords prolific. 

Othello {Amol^s ki/brid, n° 1), — Canadian Hambvrg, 
nadian Ifi/brid. a Croisement de ce que l'on appelle 
inton au Canada (mais qui n'est pas le vrai Clinton), té- 
idé parle pollen du Black Hamburg. Grappes et grains 
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très-gros, rappelant beaucoup ]e ninek HaniLiiri/ pi 
Tapparence, noirs, avec une jolie fleur. Peau fine, cli 
ti'ès-ferme, mais non pulpeuse; goiltpuret relevé, m 
un peu acide dans les raisins que nous avons goûl 
Mûrissant avec le Delaware. » 

Il n'y a pas de doute que, pour cet hybride com 
pour les autres du môme semeur, le climat plus mi 
dional et le sol meilleur de Missouri ne puissent qu'ai 
liorer les raisins; et, d'autre part, ayant supporté 
rudes hivers du Canada, ils ne peuvent être que robus 
et sains. » (Bush, Illustr. Cat., avec une belle vigne 
représentant grappe et feuille.) 

Résumant les travaux classiques des ampélograp! 
américains, rénumération qui précède comprend tou 
les variétés importantes sur lesquelles repose la vitic 
ture des États-Unis. Les quelques noms omis, h desse 
et qu'on tou verait dansl'ouvrage de Dowiiing, conceru' 
des variétés déclarées insignifiantes ou sans valeur, 
trop mal connues encore pour être jugées. Parmi cel 
que nous avons passées en revue, le seul embarras p< 
nous. Européens, est de choisir avec discernement cei 
qu'il nous convient d'adopter, soit pour leur prod 
direct (vin ou raisins), soit comme porte-greffes 
s indigènes. Pour faciliter ce triage, et t 
t d'ailleurs aux amateurs le champ libre t 
expériences les plus variées, je vais présenter, com 
conclusion pratique, les tableaux de résistance ou 
non-résistance relative des vignes américaines, en c( 
mençant parles espèces et continuant par les variété 
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pitylloxhha est étaduk. 

Presque toutes seraient à la rigueur dans ce cas, en 
tant que vignes des bois, livrées en toute liberté à leur 
luxuriance naturelle. Le fait même qu'elles persistent 
riomme espèces depuis des siècles, en présence du phyl- 
loxéra, prouve qu'elles résistent, en masse du moins, à 
l'action destructive de cet insecte, soit par un privilège 
attaché à leur constitution primitive, soit que, suivant 
l'ingénieuse hypothèse de Riley, la sélection naturelle, 
en éliminant peu à peu les individus faibles, n'ait laissé 
persister que les robustes. Quoi qu'il en soit, néanmoins, 
de cette robuUidté générale des plantes sauvages, il ne 
faudraitpas s'y fier complètement et croire, par exemple, 
que notre Lambrus^ue d'Europe, en tant que vigne sau- 
vage, peut braver impunément le phylloxéra: les ob- 
servations de M. C. Saintpierre, à Carpentras ; celles de 
M. Reich, en Camargue, démentiraient vite cette immu- 
nité absolue de la vigne sauvage d'Europe. Parmi les 
vignes américaines elles mêmes, on peut établir, chez 
les plus connues, une échelle comparative de résistance 
graduée à peu près comme suit, en descendant du mazi* 
mum au minimum : 

VitU rotrmdifoiia, Michx. : pas de phylloxéra aux ra- 
cines ; galles phylloiériques non obaervéea chez le type 
sauvage. 

Vitis œstivaiis, Michx. : phylloxéra aux racines; galles 
très-rares sur les feuilles. 

Vitit cordifolia , Michx, ( comprenant le V. riparia , 
Michx .) : phylloxéra aux racines; galleatrès-abondantes 
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sur les teuilles, roaid n'amenant pae de trouble 
dans la sant^ de la plante. 

La variété dite Solonis { Vilis Solonis, Horl. 
connue dans la culture seulement, mais proba 
sortie des bois, s'est montrée résistante au p' 
degré chez M. Lalîman; on peut donc la reeon 
comjne porte-greffe (ses raisins sont sans valeur). 
Vitis LabrtKcn. L.: placée au bas de l'échell 
qu'elle a donné naissance à des variété très-sen 
phylloxéra; mais il n'est pas sûr que le pollen de 
«l'Europe ne soit pas inconsciemment intervenu 
création de ces variétés. 

Phylloxéra fréquent sur les racines; galles ass 
sur les feuilles. 

On peutpréauraer favorablement de la résistai 
bable du Mustang (Vitis candicans, Engelm.)et 
O&V. {Vitis Lincecumit, Buckl.) 

On connaît trop peu les Vitii rupestris, Sch«el 
ticoia, Backi.; Californica, Benth,,et ^moniea,! 
pour rien conjecturer sur leurs aptitudes ou 1< 
stitution. Quant au Vitis caribœa, c'est une pla 
picale ou subtropicale, non adaptée & la culture 
aous les climats froids ou tempérés. 



2" Échelle 
réefstantes . 



Scuppernong (rotundifoUa) et les variétés at 
(Mith, Thomas, etc.). Pas de phylloxéra sur les 
galles phylloxériques rarissimes sur les feuilles. 



Jerbemitnt, CimninijhaiH, :\g)-C'ih's Vmjinin, Uermami. 
juez, Lenoir et en général tous les jEstioalis. 
'hylloxera aux racines, galles assex rares i^ur lo^ 
ilea. 

'linton, Taylor, Golden Clinton, Manon, et en général 
Cordifolia ou liiparia. 

'hyllo^Lcra aux racines; galles fréquentes sur les 
lies, mais sans effet nuisible, au moins direct. 
oncord, Ives seedling, DracutAmber, hraelia, Martha, 
isline de Fuller, York Madeira ( Vorlinglon du comte 
irt) , toutes dérivées du type LaOrusca. 
'liylloxera sur les racines; galles rares sur les feuilles, 
e ne prétends pas pouvoir établir la résistance rela- 
I de ces variétés, les unes par rapport aux autres ; je 
se, à dessein, hors de la liste toutes les variétés do 
trusca dont la résistance est douteuse et non con- 
tée. 

¥ilder (hybride do Labrmca et de vigne d'Europe) : 
sidéré comme résistant, sur la foi de Riley et de 
sh. 

B. — Oontauz oomme rdaiitanoe 

lybritles à' Arnold (entre le Clinton ou une variété voi- 
î et des vignes d'Europe), 
beaucoup de Labrusca. 

C. — Feu réiisUiiti 

'sabelle, Catawba, Miles (Labrusca), la plupart des hy- 
des de Rogers {Labrusca et vignes européennes), De- 
■are (afQnité douteuse entre jEslivalis et Catawba). 
Lu-dessous du Delaviare, considéré comme le moins 
istantde tous les cépages américains, viendraient les 



CHAPITRE m 



CULTURE DICS VIONKS AMKltlCAlKKS 



J'ezcluB à dessein de ce résumé tout ce qui concerne 
la préparation du sol, les labours, choses sur lesquelles 
lea méthodes générales sont à peu près les mêmes par- 
tout et dont les procédés de détail seront vite appropriés 
par nos vignerons aux conditions locales du soi ; j'en 
retranche également ce qui touche à la vendange, à la 
vinification, sujets en dehors de ma compétence et sur 
lesquels, d'ailleurs, le moment n'est pas encore venu 
d'insister. La chose ta plus urgente, une foislesvarié- 
tés décrites, c'est d'en étudier sommairement le mode 
de multiplication, de plantation, de conduite, de taille, 
ainsi que les procédés de greffe, qui peuvent nous per- 
mettre de donner le plus promptement possible à nos 
vignes les racines robustes de leurs congénères trans- 
atlantiques. Pour cela, je puiserai largement dans les 
œuvres classiques de Fuller, de Strong, d'Husmann, de 
Bush, etc., me bornant, du reste, aux indications es- 
sentielles et laissant avec confiance k nos vignerons ex- 
périmentés le soin des applicntions et, sans doute aussi, 
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chés horizontalement dans le 8able, l'œil régi 
dessus et recouvert d'une couche de 6 millim 
viron de Bable un peu tassé ; d'autres fois, o 
sarment assez ras en dessous de l'œil, mais e 
près de 4 centimètres de bois au-dessus; ou bie 
assez près de Tœil en dessus, en laissant en è 
assez long; talon coupé en bec de plume: dans 
cas, on enfonce les tronçons obliq^uement dam 
dont on laisse toujours une mince couche au- 
l'œil. On opère avec des sarments bien aoûti 
à l'automne, stratifiés et tenus en cave en 
les tronçonne et on les plante au premier prit 
l'on emploie les couches chaudes, ou plus tan 
les premières chaleurs venues, si l'on agit en 
Surle choix de la terre, la distance des boutun 
quage et d'autres détails, je renvoie au chapitn 
CuUurist de M. FuUer ( pag. 22-36. ) 



C- — Multiplication par boutures faites en vert ( sai 
vëgëtation ) 

Opération possible, mais exigeant une sern 
plication, tout au moins une bâche ou une coucl 
et donnant en somme, le plus souvent, desauje 
sujets aux maladies et sur l'avenir desquels o 
pas asseï compter. 

d.— Multiplication par boutures ordinaires, & bois i 
pledn air 

C'est le mode classique, économique, pratiq 
que de temps immémorial à la vigne. On doit 1 
toutes les fois que la nature deflvariétéss'ypré 
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La méthode générale du bouturage sou 
stratification préalable, présente des avant 
vraient la faire adopter, même pour nos 
gaires ; à plus forte raison pour les cépages 
dont le prix est plus élevé et la réussite me 

L'avantage de bouturer par lignes en ] 
manière à préparer seulement des barbées 
place l'année suivante, cet avantage s'espli 
par la facilité plus grande des soins àdonni 
binages, arrosages d'été. On peut discute 
turage en pépinière ou le bouturage (pi 
place, lorsqu'il s'agit de nos cépages ordina 
tion semble tranchée en faveur du premi» 
qu'il s'agit de cépages exotiques^ dont plusit 
ciles à la reprise. 

Les Américains connaissent aussi les < 
malleoli des Romains, qu'ils appellent ma 
mais ils en usent peu, sans doute parce q 
en fournissent un nombre bien plus reatre 
des simples boutures sans chapon. 

L'habitude méridionale de gratter en long 
jusqu'au bois vif, de manière à multiplier le 
production de radicelles adventivea sur la 
biale mise à nu, ce procédé pourrait probal 
pliquer avec avantage aux vignes améric 
aux détails de l'installation des pépinièrt 
formation des tranchées, direction vertical 
ment inclinée donnée aux boutures, espaceii 
tures dans le rang (0°',08 à 0°',10). écaptemi 
(environ Q^fiO), les essais des vignerons coi 
les lacunes que nous laissons dans ce sujet. 
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t^iupij les plus ri'ouléB, i^ette upêratioii us1 
e, <lans notre Midi surtout, comme un mo.yeu 
tile de transl'oniier sur place des vignobles 
de leur donner comme une seconde jeunesse, 
les conditions nouvelles que nous crue la 
lu phylloxéra, la greffe se présente sous un 
sque nouveau. Etant admise la résistance 
1 cépages américains à l'action destructive de 
tant reconnue la faiblesse qu'offrent' à cet 
cépages indigènes, on a songé naturellement 
vignes résistantes les nourrices des vignes 
kntea, en insérant sur le sj'stème radiculaire 
ras le système aérien, végétatif et fructifère, 
es. Avant même de songer à cet égard aux 
Ticaines, l'attention de quelques chercheurs 
ton Baaille, par exemple) s'était portée sur 
intea de la famille des vignes : la vigne vierge, 
mtkederacea, que l'on supposait devoir échap* 
lu moins au phylloxéra, et pouvoir porter 
de vigne d'Europe : ces doux points ne sont 
tement établis ni pour !a vigne vierge ordï- 
mérique], ni pour une autre vigne vierge du 
mpelopm tricuspidaia, Sieb. et Zuoc. (Amps' 
?hu des jardins), que mon ami M. Eugène 
nduze, a soumis à des essais de greffage par 
s cultivées. Les essais faits par 0. Briant, 
n chef de l'École normale de Cluny, du gref- 
kappemong sur la vigne vierge commune, 
lonné de résultats décisifs : les greffes, après 
mte réussite, ont fini par se dessécher. Mais 
ait pas de quelques tentatives isolées, faites 
ec un cépage à boia très-dur, conclure à la 
te possible de la greffe des vignes ordinaire» 
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ter leurs propres fruits, aoit à. devenir k leur tour 
itB pour (les vignea d'Europe), esWl convenable 
dre, dans ce but, ùc vieilles vignoa de nos pays 
. moins souifrantes du phylloxéra? M, Fabre 
raventuro sur des railliera do ceps de son vigno- 
•"ouniel; mais il a loyiiloment reconnu que, si 
Itats ont pu en être paHiollemeut watisfaisanta, 

très-souvent tHi! ni5gatit's. Voici comment s'ex- 
t uistîment ces insuccès. In8i5ri5 dans ic boia cn- 
'ant du cep phylloxéré d'Europe, le greffon amé- 
roflte du pou de sève qui reste encore dans ce 
luisii ; mais, par cola môme qu'il reçoit une nour- 
oute faite, il no diiveloppo pas ses propres raci- 
entives comme le fcraif, une bouture, ou, s'il en 

quelques-unes, Jour nombre et leur force ne 
1 en rapport avec la végétation ext(Srieure de la 
Quo la source de aéve du vieux sujet vienne à 
i jeune greffe se desséchera faute d'aliment; que 
L sujet dure encore assez pour (jne la greffe vive 
lière année, cette greffe pourra vivre l'année 

racines qu'elle émettra de sa base ; mais alors 
ievenuo bouture, avec cette circonstance aggra- 
u'elle'repose sur un vieux tronc pourri et dans 
ieu déjà épuisé par la végétation antérieure 
eille vigne. 

, sans songer à blâmer M. Fabre do son entre- 
rdie, nous désirons dégager, comme il l'a fait 
I lui-même, de cette expérience sur le cadavre 
a moriente, tout au moins), la questiontoute dif- 
de la greffe de nos cépages européens sur les 
iméricainea. Ici se présente un autre point à 
puisque c'est le porte-greffe américain qui doit 
au phylloxéra, ne pourrait-on pas faire la greffe 
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de lelle sorte que le cépage d'Europe ne pût jamais 
pousser ses propres racines? En d'autres termes, doit- 
on essayer de faire la greffe hors de terre ? et, dans ces 
conditions, l'opération est-elle possible et avantageuse? 
Possible, ellel'est, et cela de plusieurs façons. D'abord, 
^ Thomery, le pays classique des Chasselas de Fontai- 
nebleau, la greffe la plus usitée consiste à pratiquer 
avec une gouge spéciale, sur le bas de la tige du sujet, 
une rainure dans laquelle on fait entrer une portion cor- 
respondante du bois de la greffe, préalablement écoroé 
sur l'étendue où les deux libers et les deux couches à 
cambium doivent se toucher; le sujet est tantôt rabattu, 
pour l'opération à 0°, 20 — 0°", 25 au-dessus du sol, tan- 
tôt laissé long et même greffé sur divers points de sa 
longueur. Le greffon est tantôt une jeune plante enraci- 
née, tantôt une bouture simple : dans le premier cas, 
c'est la greffe par chevelée; dans le second cas, la greffe 
par bouture. On peut voir le détail de l'une et l'autre 
dans l'article du Liore de la ferme de Joigneaux (tom. II, 
p. 386) intitulé: Culture de la oigne en treilles, par M. Rose 
Charmeux. M, Baltet (même ouvrage, II, p. 161-162) 
appelle le second cas : greffe par rameau- bouture. 

La greffe en écusson n'est guère usitée, que je sache, 
sur les parties aériennes de la vigne. On pourrait néan- 
moins l'essayer, ainsi que la greffe en placage et celle 
qu'on appelle greffe par inoculation. La difBculté de 
toutes ces greffes hors de terre, c'est d'exposer à la des- 
siccation les parties mises en contact; maison peut obvier 
à ce danger par des ligatures et par l'application de corps 
plastiques protecteurs : c'est une question d'adresse et 
d'expérience qui n'arrêtera pas les praticiens. 

Quant à la greffe souterraine, la plus usitée pour la 
vigne, ses formes sont variées. Les Américains prati- 
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qu6tit la greffe en fente principalement sur des sujets 
peu âg^a ,nou8 lapratiquona le plus souvent sur de vieux 
ceps. Habituellement l'opération se fait au printemps, 
à œil poussant. M. Fuller conseille néanmoins de la faire 
&la an de l'automne, avec cette précaution que le scion 
implanté sur le sujet est recouvert tout de suite d'un 
pot renversé, autour duquel on place de la paille en re- 
couvrant le tout déterre. La soudure de lagreffeau sujet 
est faite avant la pousse du printemps. Le mémo auteur 
conseille de greffer de la façon suivante toutes les pous- 
ses verticales qu'a émises, l'année d'avant, un provin 
actuellement couché dans le sol : on découvre les pousses 
du provin, on les taille en bec de flûte, entre la base et 
le premier œil ; on prend des greffes d'un diamètre égal 
au sarment que l'on veut greffer; on taille chaque greffon 
en bec de flrtte sous en angle tel. que les deux surfaces 
inverdf'iiicnl obliques du sujet et du greffon, mises en 
contact, se coneapondent par toute leur étendue. Une 
ligature assure la permanence du contact; la terre glaise 
sert d'enduit protecteur. Cette greffe est un placage sou- 
terrain. 

M. FuUer conseille également un système de greffe 
qui, de greffa en fente souterraine la première année, 
devient greffe marcotte les années suivantes. Il consiste, 
en effet, à prendre des greffons d'un an poussés en un 
sarment unique et dressé, à les transformer en provins 
comme on le ferait pour des sarments de la vigne-mère. 
C'est un moyen proposé principalement pour transformer 
en entier un vignoble, en faisant occuper aux nouveaux 
ceps (greffes-marcottes) les intervalles entre les ceps 
primitifs, destinés à disparaîtra par l'arrachage. 

Ceci nous amène aux deux formes de greffe que 
M. Henri Bouschetapréconîsées récemment parmi nous, 
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comme un moyen rapide et pratique de régénérer i 
vignes au moyen des cépages américains résistants, 
première est ce qu'il appelle (a greffe-prooin : elle est ! 
plicable aux vignobles exifitants; la seconde, qu'il appe 
hovture greffée, concerne les plantations à faire. Voici 
quoi elles consistent, et surtout à quel usage spéc 
M. Bouschet propose de les appliquer : 

Qu'on suppose un cep de vigne phylloxeré ou près 
l'être, mais ayant, encore assez de vie pour nourrir u 
année la greffe faite sur un ou plusieurs de ses se 
ments. Greffés au printemps en fente ou à la greffe a 
glaise, avec des greffons de vigne américains, ces sa 
roents seront iramcdîatement couchés dans le soi 
transformés en marcottes. Ordinairement, dit M. Bou 
chet, ces greffes-marcottes portent fruit dès la deuxièi 
année. Que, dans l'intervalle, le cep primitif soit mo: 
son remplaçant américain est là pour combler le vid 
soit qu'on l'estime assez pourlui-mérae pour le conserv 
tel quel, soit qu'on veuille en faire, à son tour, un suj 
pour une greffe de vigne française. La différence enf 
la greffe-provin Bouschet et la greffe -marcotte Fulh 
c'est que la première se fait d'emblée, à la fois comi 
greffe et comme provin; tandis que, pour la seconde, 
frreffe se développe d'abord verticale et n'est couchée ■ 
marcotte que l'année d'après, 

La bouture greffue consiste dans l'union établie ent 
un fragment de sarment servant de pied-mère et un fra 
ment de sarment servant de greffe, puis dans la plant 
lion du tout à la manière d'une bouture simple. En su 
posant que le sujet soit un cépage américain résistar 
et le greffon une variété européenne dont on désire avo 
le produit, c'est gagner du temps que de faire ainsi, i: 
même eoup et en mémo temps, la greffe et la piantatio: 
13* 



1 greffage (soit en fente, soit à i'niiglaise) 
ans la chambre, au coin du feu. M. Bous- 
J d'ailleurs, dans la récente Exposition du 
île de Montpellier, des échantillons bien 
deux modes de greffe, qu'il a eu l'heureuse 
mander'. 

: rôle la greffe est appelée à jouer dans la 
i de nos vignobles ; à plus forte raison do- 
7venir s'il s'agissait de faire vivre sur des 
intes les plants à vins fins de Bourgogne, 
id. Champagne, nos raisins de bouche, nos 
L'avenir dira dans quelle mesure ce pro- 
^i dans la lutte générale contre le phyl- 
t cas, il n'a jamais été question de sacri- 
es étrangères ces plants nationaux, mais 
e les sauv«r par ces vignes étrangères, si 
13 directs sont insufDsants à les faire vivre. 



se qui nous intéresse dans ce chapitre, c'est 
aiaser entre les plaints. Cette distance doit 
la vigueur des cépages et leur puissanco 
^our les variétés du groupe RotundifoUa, 
it toutes en tonnelles, l'espacement varie 
res, suivant la fertilité du sol. Peuples 
unes ordinaires, que l'on cultive presque 
rnes, la distance d'un cep à l'autre doitétre 

enri Bouschel, Montra de transformtr prompti- 
H américainn Ita vignoblêi mmaeét par le phyl- 
' agricoli du Midi. 10 février iSH.) 



de 1" 80 à 3 mètres, avec des intervalles de 1" 80 ei 
les rangées. M-.ù" il n'y a pas de règle fixe à cet égs 
sauf ^ue, en général, l'écartement entre les vignes a 
ricaines doit être plus grand qu'entre les vignes eu 
péennes. 

D'autres fois, c'est l'intervalle entre les rangées 
est le plus large, et l'intervalle d'un cep à l'autre dan 
ligne le plus petit(2°' 10 et l" 20), La plantation se 
d'habitude avec des plants enracinés ( chevelées de 
à deux ans), dans des tranchées larges de 0" 45 envi: 
dont le fond incliné a 0" 08 au haut de sa pente etO' 
dans le bas ; on y couche chaque plant de façon à ce 
le sarment s'applique contre le talus antérieur ( le m 
profond) de la tranchée, et que les racines, convena 
ment raccourcies au sécateur, s'étendent en long si 
fond oblique de ce même fossé. La profondeur doit 
rier, du reste, suivant les sols, augmentant en raisoi 
la moindre compacité du terrain et de la sécheresaf 
e limât. 



En tout pays, ues deux opérations sont connexes 
l'une et l'autre sont capitales pour la bonne végéta 
et la fertilité des vignes. Dans le Midi, où la taille coi 
sur souches basses est la règle à peu près générale,! 
tQut une révolution à introduire que la taille Ion 
avec bois de remplacement (système Gujot), oulat; 
courte sur les productions latérales d'une charpente 
lissée en cordon horizontal ou oblique, ou dressée c 
tre un échalas. Ce changement de système de taillf 
sera probablement pas nécessaire, si l'on se content» 
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iir le uej) wnéricain comme sujet, nos ci^pugoa 
lux, qui produisent à souche basse et à taille 
aais il est indispensable s\ l'on veut faire du 
néricain un producteur direct de raisins. Exa- 
Diic ce dernier cas, et passons rapidement on 
diverses manières de conduire et de tailleries 
ligènes des ÉtatH-Unis. 

3rd il y a le système de treillis ou palissage, (|ui 
lui-môme beaucoup do variâtes, tant pour la 
e pour la disposition dos matériaux ; pieux et 
bois, ou pieux en bois et fil de fer horizontaux, 
!t traverses en bois avei^ fils de fer verticaux, ou 
'onte et fer avec flisdel'or transversaux londus 
de raidiaseurs. On trouvera là-deasus touf.e8 les 
.8 possibles dans les ouvrages de pomologie ou 
;u re des ri^giona où pv(''vaut la méthode delà cut- 
i vigne en cordons. L'espacement des supports 
, le nombre des fila de fer suiierposés en lignes 
, varient suivant la nature et lagrosseurde cos 
la hauteur du treillis doit varier ôgaleoient, 
vigueur du cépage et l'intérôt qu'on a àéloigner 
oins les raisins du sol, dont l'humidité pourrait 
r ou dont la réverbération calorifique doit Itis 
ser là-dessus des règles à priori, môme d'après 
s mojena indiqués dans les ouvrages de viti- 
Qéricaine, serait devancer sans raison les ré- 
B la pratique seule pourra donner sur les divers 
l'Europe, Qui sait même si le système des hau- 
3 arbres vivants ou morts comme supports, tel 
île présente sous les combinaisons les plusélé- 
les plus variées; qui sait si ce système, coii- 
ir la vigne d'Europe, dont il compromet la ma- 
laquiilité, ne rôussiiwt |ias, dans une cerlaine 
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mesure, applique aux cépag^es naturellement sarme 
et grimpants des États-Unis? Ce n'est pas qUe nous 
lions sur ce mode de culture [hautain et treille) c 
moyen de combattre le phylloxéra, ni surtout qui 
songions à voir dans la taille à court bois sur ne 
i;hes basses une cause de dépérissement pour nosi 
i:es opinions, plusieurs fois exprimées, s'associent 
que toujours à un certain scepticisme sur l'action 
lement nuisible de l'insecte et viennent aboutir 
^urde, lorsqu'on propose sérieusement de laiss 
long bois de taiile aux vignes déjà à moitié épuiaêi 
la maladie phylloxérique. 

Pour introduire de l'ordre dans ce sujet con 
lie la taille et de la conduite des ceps, nous allons 
cessivement étudier, année par année, la manièn 
constituer la charpente principale et d'en répar 
productions en bois et en fruits. Nous verrons 
comment cette charpente et ces productions sont 
tenues plus ou moins loin du sol, par -des échalas c 
treillis. 

Première année. - Qu'on ait planté des boutui 
tlos cbevelées d'un an, on ne laisse pouser qu'ur 
sannent,que certains auteurs (Buchanan,Fu!ler)r( 
inandent de fixer à un échalas vertical et que MM. 
'lisent pouvoir être laissé à lui-même; les uns ve 
qu'on pince en été les pousses latérales, d'autres ■ 
les laisse entières. 

lieuxième année. - C'est pendant l'hiver de cetti 
née qu'on établitle système de supports permanents ( 
lis ou échalas), auxquels la charpente des ceps doit 
flxée. Le cep lui-raâme a été taillé à deux ou trois , 
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Barment d'un an. De 009 yeux partent au printomps 
ou trois pousses, dont on ne conserve que deux ou 
) qu'une, suivantia vigueur du cépage et ta manière 
m veut on former la charpente. S'il y en a trois, on 
se servir do la plus basse comme provin ; les deux 
s sont attachées au treillis verticalement ou oblique- 
. S'il s'agit de variétés peu vigoureuses, on en pince 
le cours de l'élé les pousses latérales, en laissant in- 
'axo principal-, s'iLs'agit de variétés luxuriantes, on 
I en été la pousse principale lorsqu'elle a atteint la 
lur d'un mètre environ : la sève, refoulée sur les 
, fera , développer les pousse latérales, qui, taillées 
itre ou cinq yeux l'automne ou l'hiver de la mérae 
î, donneront, la troisième année, des sarments ii 

et h bois. Quelquefois on se contente d'un de ces 
ents pour la charpente du cep futur; l'autre sar- 

est alors abaissé dès le mois de juin et couché dans 
1 comme provin. 

oistème année. — Supposons un seul sarment de l'an- 
irécédente, dressé verticalement contre un treillis 
Dtants en bois et à âls de fer transversaux (trois ou 
■e ftls de fer espacés d'environ 0" 38). Les pousses 
lies de ce sarment sont au nombre de quatre k six; 
iux plus basses taillées sur deux yeux, les autres 
]Uatre à six yeux. Dans le courant de l'été, nous 
is traiter diversement les pousses nouvelles qui 
sortir de ces yeux; commençons, par exemple, 
elles des sarments latéraux taillés à doux yeux. Les 
pousses que produisent ces deux yeux ont deux 
lations différentes : de l'une, nous voulons faire la 
he à fruit de l'année prochaine ; nous la laissons 
pousser d'abord librement, sauf à l'attacher, si sa 
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position le permet, au fll de fer inférieur ; ai s 
est trop grande, nous la pincerons vers sont 
mais seulement après que les raisins auront 
seconde pousse est destinée à porter fruit ci 
même et k être taillée court l'Iiiver prochain, 
ner la branche à bois de l'année suivante : de! 
environ 0° 18 à O" 25 de longueur et que I* 
à grappes sont bien visibles, on les pince au 
deuxième ou du troisième raisin (c'est-à-din 
grappe ou forme de quelques pays, embryo fru 
mann). L'opération a pour but de faire reflue 
grappes et les parties conservées de la vigne 1 
se perdrait en se dirigeant vers le bout feuil 
ment. Des pincements ultérieurs vont arrêter 
de la première feuille toutes les pousses lati 
après la floraison de la vigne, seront parties i 
des feuilles. 

M. Huamann donne à cette opération du , 
une importance capitale et assure qu'en 1' 
etl'appHquant aux vignobles du Missouri, * 
Poeachel a largement augmenté la producti 
vignobles. L'opération doit se faire méthodiqii 
toutes les parties du cep, de manière à équilib 
nablement la production en bois eten fruits de 
d'après ce principe que les sarments à fruit 
seront complètement supprimés à la taille d 
vante, et que les sarments à bois de l'année 
fructifies ou non, seront taillés long ( à qua 
yeux) l'hiver, pour devenir rameaux à fruit 1 . 
vante. Comme on le voit, c'est le système Gu 
que, non pas à des cépages relativement fa 
quels on ne laisse qu'une branche 4 Dow «* "' 
àfruit, mais à des cépages très-vigoureux, ( 



plus chez les oépag^es peu vigoureux. Un premier pi 
ment se fait sur chaque pampre vertical, aussitôt q 
voit deux feuilles épanouies au-dessus du pins haut 
ton à grappe ; un pincement ultérieur arrêtera l'a 
gement de ces pampres dans les limites de la hautei 
treillis ; d'autres pincements feront refluer la sévi 
rameaux latéraux sur l'axe principal. On doit conseï 
sur chaque hras horizontal du cép, le même nombr 
sarments, et les tenir aussi équidistants que poss 
on peut en avoir ainsi jusqu'à six pour chaque bra 
taillant en hiver les douze sarments h deux jeux, e^< 
dire en chicots {spurs, éperons) assez courts, on pou 
avoir, k la fin de la quatrième année, vingt-quatre 
ments, qui, à raison de trois raisins, donneraient son 
douze raisins pour tout le cep. Dans ce système, on i 
court, tousles ans, tous les sarments à la fois; on ne 
tingue pas entre la branche à bois et la branche à f 
C'est une méthode qui paraîtra probablement plus 
pie à nos vignerons du Midi ; tandis que la méthode 
cédente, taille longue avec bois de rentplacemen 
surprendra nullement les vignerons du Mëdoc, ( 
Bourgogne et de la Champagne, chez lesquels ellt 
plus ou moins appliquée. 

Pour les cordons à hras divariqués, tels que M. Fi 
le oonaeille, et pour tout cordon simple à base coi 
à. bras peu élevés au-dessus du sol, on pourrait 
rigueur se passer du palissage compliqué de poteï 
lattes et fils de fer verticaux. De simples échalas pla 
en ligne, et calculés quant à leur nombre et leur f< 
sur le poids des pampres et des fruits à supporter, p. 
raient sufOre dans bien des cas. M. Gaston Bazille, 
exemple, a résolu d'une façon très-économique et ti 
simple ce problème de l'étajage des vignes, en ce 
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;oncerne ses Teinturiers cultivés (Jans le sol fertile de 
lattes. Kntro doux ceps consécutifs, il plante en terre 
m petit lichalas percé d'un large trou ; ne laissant h la 
aillo d'hiver, à chaque cep, que deux longs sarments, il 
lasse chacun des deux sarments dans le trou d'échalas 
lorrespondant, de telle sorte que les sarments de deux 
;o[)s voisins se croisent, dans lo même trou. Dansées con- 
Jitiona, le voisinage d"un sol frais, le poids de nombreux 
'aisins et de pampres lati5raux, n'empochent pas la ma- 
uration et la conservation relative de ce raisin précoce. 
V plus forte raison pourrait-on peut-être soutenir ai- 
iément, par des échalas en ligne, les bras de cordons dp 
louches américaines, ijui prendraient de la force à me- 
mre qu'ils grossiraient avec les années. Ciir la diffé- 
rence entre les cordons horizontaux de M.Fuller et les 
tarments horizontaux aussi des Teinturiers de M, Ba- 
'.ille, c'est que tes premiers sont des charpentes por- 
nanontes taillées en coursons chaque année, tandis que 
es seconds sont dos productions annuelles, transitoi- 
res, portant fruit l'année même, mais remplacés l'année 
l'aprèa par des sarments à bois réserves comme futurs 
larments à fruits. 

Pour les diverses variétés de cordon, je ne puis que 
■envoyer aux ouvrages spéciaux; la vigne se prête à 
outes les formes, à toutes les directions, même les plus 
antaisistos. On a même proposé en Amérique, comme 
ino invention due à un pa.ysan de Beaune et préconi- 
lée par le D' Guyot, la méthode que MM. Bush appellent 
railing chain culture, ce qui se traduirait littéralement 
lar culture à cordons, irninants, et qu'on pourrait nommer 
ilus justement In culture traînante et désordonnée. C'est 
me sorte de treille couchée sur le sol et dont les rameaux 
ihargés de fruits BOTif soutenus par de courts tufeursfer- 



minés en fourche. La taille s'en fait suivant la métl 
•^njot, et l'objection de rimpossibilité des culti 
soua ces fouillis de pampres est levée, dit-on, pai 
fait que, pendant la période de repos de l'arbuste, 
en déplace la masse entière, tantôt dans un sens ta 
dans un autre, pour permettre les labours de l'hiver 
au moins. 

Dans certaines parties des États-Unis, à Cincin 
par exemple, dans la Caroline du Nord, j'ai vu les c 
au lieu d'être palissés, être dressés sur gros cchalas 
ticaux. La tige principale, souvent assez grosse, ] 
alors être chargée sursalongueurde productions de I 
née (sarments à fruits, sarments abois, sarments mixt 
Les deux systèmes de taille y sont appliqués comme 
vignes palissées, savoir : taille longue avec bois de r 
placement, ou taille courte sur oourson à deux ou t 
yeux. Cette dernière taille, où tous les sarments anni 
sont renouvelés, sauf ceux qui doivent augmente) 
charpente, est peut-être plus généralement adoptée 
la taille longue : ce n'est pas, en effet, la taille courte 
bois de charpente long qui est nuisible aux vignes ai 
ricaines ; c'est la taille courte sur ceps ravalés et en bi 
son, comme nous tenons les nôtres dans le Midi. 

Dans cette esquisse des modes de taille de la vif 
aux États-Unis, je ne prétends donner que desindicatic 
générales; encore l'ai-je fait avec réserve, en citant n 
autorités, en m'en référant pour l'avenir àla chose qu'i 
c:une autorité ni livre ne remplace : l'expérience des pi 
ticiens instruits. 

Je ne puis rien dire de précis sur la taille des Scuppt 
nongs etdes autres .flo^tfrerfi'/bàa. On assure que ces vigr 
ne supportent pas la taille à bois dormant, que tout 
plus on peut les émonder dans le courant de l'été. Ci 



qu'on ne prend pas partout, car j'ai vu souvent 
le Caroline du nord fouillis inextricable des ra- 
ie Scuppernong montrer de nombreuses brindilles 
tntre ses pampres verdoyants, 
arrête, pour le moment, le programme que je 
tracé. Si incomplètes qu'en soient les Indications, 
Ssent, j'eapère, pour répondre aux premiers de- 
des planteurs de vignes américaines. L'expé- 
iuppléera vite et sûrement à des lacunes qu'il y 
résomptioa et danger à vouloir remplir d'après 
lées insuffisantes. Nul ne désire, d'ailleurs, plus 
que cette expérience sur des cépages exotiques 
! inutile, grâce à des moyens plus directs de con- 
93 vignes indigènes. Eu tout cas, ce ne sera pas 
ardue que d'avoir fait connaissance avec toute 
gorie de cépages longtemps ou inconnus ou ca- 
au delà de toute mesure. <i Surtout gardons- 
ea introduire dans les pays non infectés de phyl- 
Oes mots pouvaient servir d'épigraphe Ji cet 
1 ils lui serviront de conclusion et en marque- 
.ilité la plus générale. 
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